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PREFACE 



Les règles de l'asepsie la plus rigoureuse qui 
président maintenant à rexercice de la chirur- 
gie mettent le pharmacien dans Tobligation de 
délivrer, dans un état de stérilité absolue, les 
divers objets de pansement et les fils à liga- 
tures qui lui sont demandés. D'autre part, le 
nombre des préparations stérilisées, employées 
aussi bien en médecine qu'en chirurgie, aug- 
mente chaque jour. Aussi avons-nous pensé 
qu'il était utile de rassembler, dans un traité 
aussi précis que possible, les procédés de sté- 
rilisation les plus simples et en même temps 
les plus siirs au point de vue du résultat à 
obtenir. 

Nous avons essayé de montrer, dans ce mo- 
deste ouvrage, que le pharmacien en posses- 
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sion d'un autoclave, devenu un appareil indis- 
pensable dans une officine, peut répondre à 
tous les besoins de sa pratique professionnelle 
pour tout ce qui regarde la stérilisation. 

Nous avons décrit avec un développement 
pouvant paraître excessif les méthodes d'asepti- 
sation qui ont notre préférence, afin que le pra- 
ticien ne puisse pas <^tre arrêté par quelques 
détails techniques qui auraient pu être suppri- 
més dans un exposé plus succinct. 

11 est une question qui a surtout été Tobjet 
de noire préoccupation, c'est celle de la prépa- 
ration des laits stérilisés destinés particulière- 
ment à Tallaitement artificiel des nouveau- 
nés. La stérilisation des laits, répartie en petits 
flacons pour une ou deux tétées, comme le 
réclame la puériculture, est une opération 
délicate qui, h notre avis, devrait ôlre souvent 
faite par le pharmacien qui possède toutes les 
connaissances techniques pour préparer, dans les 
meilleures conditions possibles, non seulement 
les laits ordinaires stérilisés, mais aussi les 
laits coupés d'eau lactosée ou les laits mater- 
nisés. 

Ce traité, comme le titre l'indique, a été 
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spécialement écrit pour les pharmaciens dans le 
but de leur faciliter cette partie nouvelle de la 
pratique professionnelle comprenant l'obtention 
des préparations stériles. Nous espérons qu'il 
sera bien accueilli par nos confrères et qu'il 
sera pour eux un guide utile dans l'exercice de 
leur profession. 

E. GÉRARD. 




CHAPITRE 1 

CONSIDÉRATIONS GÉITÊBALES SOR L^ANTISEPSIE 
ET L'ASEPSIE 



A la suite des mémorables travaux de Pasteur et 
[de son école sur Tiinportance des germes pathogènes 
I dans rétiologle des maladies infectieuses, la thiira* 
Ipeutique chirurgicale mit à profit l'action tnîcrobi- 
[cide de certains produits chimiques pour détruire 
'les microorganismes, cause jusque-là si fréquente 
l des complications des plaies. C'est ce qui constitue 
Tantisepsie; mais lusage des antiseptiques mis 
directement en contact avec la plaie, présente de 
sérienx inconvénienls se manifestant surtout par des 
I accidents d'intoxication d'autant pi us fréquents et 
[plus graves que, pour arriver à nu résultat au point 
de vue microbicide, on est généralement oblig/' de 
faire usage de solutions antiseptiques assez concen- 
trées* 
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La littéralure médicale renferme des observa- 
tions nombreuses de phénomènes toxiques surve- 
nant après remploi de pansements au sublimé, à 
riodoforme, au phénol, etc. Ajoutons à cela que 
les composés chimiques ainsi employés sont nocifs 
pour les celhilos de l'organisme dont ils diminuent 
la force de résistance au point que certains auteurs, 
comme MM. Pierre Delbet, de Grandmaison et 
Brcsset prétendent qu'ils favorisent plutôt l'infection 
au lieu do l'enrayer. Au reste, la stérilisation par 
les composés chimiques (antisepsie) est loin d*êlro 
réelle, les divers antiseptiques préconisés n'amènent 
pas la destruction complète des microorganismes 
et, de plus, ils semblent complètement inefficaces 
vis-à-vis des spores bactériennes. 

Les bactéries sont, en effet, constituées par une 
enveloppe plus ou moins épaisse, de nature protéique, 
entourant un protoplasma également riche en ma- 
tières albuminoïdes; or, l'action stérilisante des pro- 
duits antiseptiques réside dans un processus d'inso- 
lubilisation ayant le plus souvent pour résultat la 
formation d'une combinaison insoluble du produit 
chimique avec la matière albuminoïde et s'exerçant 
seulement à la périphérie. En un mot, la membrane 
bactérienne est coagulée et le contenu n'est pas 
atteint par l'agent antiseptique. Si, alors, pour une 
cause quelconque, et presque toujours à la suite do 
modifications chimiques du milieu où se trouve la 
l)aclérie, celle-ci vient à se débarrasser de sa com- 
binaison insoluble, elle reprend sa vitalité, libère 
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SCS spores, qui sont généralement dans Igs meil- 
leures conditions physiques pour se développer, et 
riîifection slnstalle à nouveau. 

D'autres considépalîons importantes font de Tan- 
tisepsie un procédé douteux de stérilisation. C'est 
ainsi que les agents diimiques, en contact avec les 
liquides de la plaie, forment avec ces derniers des 
composés insolubles inelHcaces au point de vue mi- 
crobicide; d autre part, M. Kossiakoffa montré que 
certaines bactéries pouvaient vivre, à la suite d'une 
accoutumance progressive, dans des milieux con- 
tenant des antiseptiques. On a même édifié, en se 
basant sur cette observation, une méthode de 
recherche du Bacterium coH et du bacille typhiquc, 
lesquels continuent à végéter dans des bouillons 
phéniqués. En outre, certains antiseptiques ne pos- 
sèdent une action microbicide que vis-à-vis de cer- 
taines bactéries et restent inefficaces pour d'autres, 

En raison donc de Tinsécurité de raseplisation 
par les agents chimiques, dans la pratique chirur- 
gicale, et de la possibilité des intoxications à la suite 
de l'emploi des antiseptiques, la chirurgie s'est 
tournée vers Vasepsie, dont le principe est de ne 
mettre au contact de la plate que des objets absolu- 
ment privés de tout germe et rendus stériles par des 
moyens physiques. 

Certes Tantisepsie, il faut le reconnaître, a rendu 
de grands services à la chirurgie moderne et Ta 
aidée dans sa marche ascendante vers le progrès; 
elle ne pourra pas toujours être remplacée complè- 
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tcmont par la pratique de Tasepsie, car, dans certains 
cas où rinfection est établie, on sera souvent obligé 
de combiner les deux méthodes, et nous verrons que 
Tantisepsie trouve encore journellement son emploi 
pour maintenir Tasepsie des pansements, des instru- 
ments, etc. 



CHAPITRE II 
MÉTHODES DE S-riÈBILISATION 

L'aseptisation, c'est-à-dire la stérilisation parles 
moyens pliysiquesi s*appliquant soit aux objets d€ 
pansement, soit aux préparations pharmaceutîqueSij 
peut étrii obtenue par la chaleur ou par la filtration, 

ASEPTISATION PAR LA CHALEUR 



Pour réaliser une stérilisation absolue au moyeaj 
de la chaleur, il faut tout d'abord considérer les con^ 
ditions à remplir pour détruire à la fois les bactéries^ 
et leurs spores. Or, suivant que Ton emploie la cha- 
leur sèche, la chaleur humide produite par Teau 
bouillante, par la vapeur d eau surcliaulTée ou parJ 
la vapeur d'eau sous pression, les objets à stérilîsef 
devront être soumis à une lempéralure dilTé rente ou 
à un temps de chauffe variable pour chacune des 
méthodes mises en œuvre. 

La température mini ma de destruction varie non 
seulement avec la nature des microorgamsmes 



TECHNIQUE DE STÉKILISATION 

détruire, mais aussi suivant la modalité de la chaleur 
employée. 

Kn tliùso générale, la chaleur humide est toujours 
plus efficace que la chaleur sèche. Il faut, avant tout, 
bien se pénétrer de ce fait que si la majorité des 
bactéries pulliogènes est tuée par un chaufTage d'une 
heure dans Tair sec, ou par une température de 70 
à 7f> " dans Tair humide, d'autres microbes, au con- 
traire, et, en particulier, ceux qui sont sporulés, 
comme le bacille du charbon et le bacille du tétanos, 
exigent, pour leur destruction, une température 
dans Tuir sec, de lo()-i()()° maintenue pendant trois 
heures, ou celle de 180^ continuée pendant trois 
quarts d'heure, soit encore un chauffage à 113-120** 
dans la vapeur d'eau sous pression. 

l^our obtenir une asepsie absolue, il sera donc né- 
cessaire de dépasser la température minima de des- 
truction des bactéries les plus résistantes. 

Dans la description des divers procédés d'asepli- 
sation par la chaleur, nous aurons soin d'indiquer 
et la température à atteindre et le temps de chauffe 
indispensable à une stérilisation absolue. 

1/aseptisation par la chaleur peut être obtenue : 

1° Par la chaleur sèche ; 

2° Par la chaleur humide ; 

3° Par le chauffage discontinu. 

A . Aseptisation par la chaleur sèche. — La stéri- 
lisation par la chaleur sèche s'effectue au moyen des 
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étuves à air chaud dont la plus simple consiste en 
une caisse carrée ou rectangulaire en cuivre brasé 
et divisée eu deux ou trois i-ompartiments par des 
tablettes intérieures, La partie supérieure de cette \ 
caisse est percée de deux ouvertures dont l'une sert 
à fixer un therniomèlre par riuLermédiairc d'un 
bouchon percé ; l'autre ouverture est incomplète- 
ment obstruée par un bouchon muni d'un tube de 
verre effilé. On met ainsi l'atmosphère intérieure de 
Téluve en communication avec lextérieur. On peut 
aussi pratiquer, à la paroi antérieure de letuve, une 
petite ouverture qui peut être fermée au besoin> au 
qu on laisse ouverte lorsqu'on veut pratiquer uucou- 
rant d'air quelquefois utile, soit pour régler la tem- 
pérature, soit pour activer la dessiccation des objets 
placés à Fétuve. Cette étuve, dite à air sec^ mémo 
nmnîe d'un régulateur^ a le grand inconvénient de 
ne pas donner une température constante, aussi ne 
Tutilise-l-on, en pharmacie, que pour la dessiccation 
et la stérilisation des objets de verrerie (Hacons, 
ballons, tubes à essai, ampoules, entonnoirs, agita* 
teurs, etc.), des mortiers, des pilons, spatules, en 
un mot de tous les objets qui peuvent impunément 
subir une température élevée. 

L'industrie construit maintenant, il est vrai, des 
étuvcs à système tubulaire, munies de régulateurs 
de température, dans lesquelles la répartition de la 
clialeur est uniforme, A notre avis^ le pharmacien 
peut se dispenser d'avoir ces étuves toujours coû- 
teuses, qui ne répondent pas à tous les besoins de 
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la prati(iue, car elles ne peuvent guère servir qu'à 
Tascptisation des ustensiles inaltérables que nous 
venons de mentionner. 

Nous verrons plus tard, au contraire, que Tauto- 
clave (îst un appareil bien autrement indispensable 
et (]ue ce stérilisateur pourra, pour les besoins cou- 
rants do la prati({ue, suppléer toutes les autres 
étuves. Au reste, le simple four d'un poôle-cuisinière 
pourra utilement être employé pour aseptiser tout le 
matériel de verrerie et, pour ùtre certain que la stéri- 
lisation a été ellicaco, comme mon collègue de Lyon, 
M. Mon'uu, le recommande, on entourera chaque 
ohjcît à stériliser d'une couche d'ouate hydrophile 
qui prend une teinte café au lait dès qu'on atteint 
la tcîmpérature de 18()\ On peut encore s'assurer du 
dc^ré (l(î température obtenu dans les diverses par- 
ti(is (lu four en plaçant, dans des verres de montre 
ou de petites capsules, une petite quantité d'acide 
tarlriqucî pulvérisé (jui fond entre 170-180^ en donnant 
une masse spongieuse. 

A propos des étuves à air sec, nous devons dire 
un mot du /'oiir à flaynhcr de Pasteur, qui est d'un 
emploi courant dans les laboratoires de bactériolo- 
gie pour aseptiser le matériel de verrerie. 

(]e four se compose (/?//. 1) d'un cylindre en tôle 
formé de trois parois, que l'on chauffe par son fond 
au moyen d'un brûleur à gaz. La disposition des 
parois est telle que les produits de la combustion 
circulent entre elles avant de se rendre à la cheminée. 
Grâce à ce chauffage par retour de flamme, on ob- 
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' tient une lempérature assez uniforme à T intérieur 
du cylindre dans lequel on place un panier on toile 




Fio. i. — Four ùk tlambcr de Paateui', 



[métallique contenant les ballons, ilacons, tubes, 
pipettes que Ton veut stériliser. Dans cet appareil, 
on obtient, »m quelques minutes, la température de 

liBO", qu'il est facile de contrôler, grâce au tliermo- 
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mètre fixé, par rintermédiaire d'un bouchon, au 
couvercle du four. 

II existe un autre procédé de stérilisation par la 
chaleur sèche, et qu'on appelle le flambage; il n'est 
guère applicable qu'aux objets métalliques qui 
peuvent, sans inconvénient, subir l'action directe 
du feu comme les spatules, capsules de nickel ou 
d'argent, moules en bronze, ciseaux, etc. Ce procédé 
consiste à passer les objets à stérih'ser dans la 
flamme d'une lampe à alcool ou d'un bec Bunsen. En 
chirurgie, on opère souvent de la façon suivante pour 
les instruments : on met les objets dans une cuvette 
en émail avec une petite quantité d'alcool que Ton 
enflamme ; c'est ce qu'on appelle la stérilisation au 
punch. 

Celte pratique n'assure pas d'une manière abso- 
lue l'asepsie du matériel. MM. Claudot et Niclot 
estiment que ce procédé est infidèle ; MM. Bérard 
et A. Lumière ajoutent même qu'ils le trouvent illu- 
soire. 

Nous recommandons donc aux pharmaciens de 
n'avoir recours à la pratique du flambage que dans 
des cas tout à fait exceptionnels. 

B. Aseptisation par la chaleur humide. — Pour la 
stérilisation par la chaleur humide, on emploie l'eau 
bouillante, la vapeur d'eau à la pression ordinaire, 
c'est-à-dire à 400°, la vapeur d'eau surchauffée et 
enfin la vapeur d'eau saturée et sous pression. 
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Si la stérilisation à la chaleur humide est plus 
efficace pour délraire les bactéries et leurs spores, 
c'est que la vapeur d'eau présente cet avantage, 
qu'elle doit à ses propriétés physiques» dépasser par 
osmose à travers la membrane d'enveloppe des 
epores pour aller coaguler le protoplasma intérieur 
t, par là, amener une stérilité absolue des organes 
générateurs des bactéries. 

La stffrilîsaiioH par Veau bouillante est utilisée 
pour les appareils de verrerie, de porcelaine et pour 
les divers instruments : ceux-ci sont plongés dans 
Veau et on fait bouillir ; il est nécessaire que 1 ebul- 
lition soit maintenue pendant au moins une demi- 
heure et quelquefois plus. 

Dans ces condilions, on ne réalise jamais une 
asepsie absolue, MM. Terrier etMorax ont, enciïet, 
^montré que l'eauidéjà passée au filtre Chamberland, 
devait être encore cliauiïée pendant une heure à 
lebullîtion, pour être complètement stérile. On ar- 
rive à un meilleur résultat en additionnant Teau 
do â 0/0 de carbonate ou de borate de soude ; la 
température atteinte est alors de 104*Î03'*, mais il 
est alors indispensable pour les besoins pharma- 
ceutiques que les objets, stérilisés dans cette solu- 
tion, soient ensuite lavés â Teau stérilisée avant 
leur emploi. S» ce mode de stérilisation ne présente 
las encore une sécurité absolue, puisque les spores 
du bacille du tétanos et du bacille du charbon résis- 
tent a cette température, il pourra néanmoins être 
avantageusement mis en pratique, en pharmacie^ 
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pour les ustensiles qui servent à la préparation de la 
plupart des médicaments, à l'exception, bien entendu, 
des objets de pansement, des solutions injec- 
tables, etc., qui devront, comme nous le verrons 
plus tard, être soumis, dans des conditions déter- 
minées, à une aseptisation absolue, au moyen de la 
vapeur sous pression. 

La vapeur d'eau à la pressio^i ordinaire ne pré- 
sente guère d'avantage sur Tébullition. On a cons- 
truit, dans rindustrie, des stérilisateurs à vapeur 
d'eau à 100**, composés d'un bouilleur surmonté 
d'une ou de deux chambres de vapeur en tôle étamée, 
recouvertes de feutre et dans lesquelles on place 
les objets à stériliser. Ces appareils, qui peuvent 
trouver leur emploi dans les salles d'opération, ne 
présentent, pour le pharmacien, aucun intérêt et ne 
peuvent lui rendre de grands services. Du reste, il 
est toujours facile, comme nous le verrons plus loin, 
d'opérerdesstérilisations dans la vapeur d'eau à 100" 
avec l'autoclave qui devient l'instrument indispen- 
sable. 

La vapeur d'eau surchauffée, au point de vue de 
l'efficacité de la stérilisation, n'est pas supérieure à 
la vapeur d'eau à 100^; elle semblerait même être 
moins active en raison de ce fait que plus cette va- 
peur est surchauffée, plus elle s'éloigne de son point 
de saturation, elle n'agit guère plus, au point de vue 
microbicide, que l'air chaud et sec. Ajoutons à cela 
que la pratique delà stérilisation par la vapeur d*eau 
surchauffée n'est guère applicable en pharmacie. 



k 
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EûGn, Fiisage de la vapeur d'eau saiure'e el mus 
pression réalise ridéalpourraseptisatïon.Notis avons 
déjà indifjué Tavantage que présentait la vapeur 
d*eau de pouvoir, par osmose, diUFiiser facilement à 
travers la membrane des spores pour insolabiliser, 
par coagulation, leur protoplasma intérieur. Ce phé- 
nomène osmotique sera encore accru si, à la vapeur 
ordinaire^ on lui substitue la vapeur jouissant d'une 
Cn* rlaine pressiondont laforce de pénétration seraainsi 
augmentée. De fait-^ la vapeur d'eau sous pression, 
qui est une vapeur saturée, possède une action des- 
tructive bien plus active que la vapeur ordinaire non 
comprimée vis-à-vis des bactéries et de leurs spores. 

La vapeur d'eau à la pression de 1 atmosphère, ce 
qui correspond à une température de 120'*, est géné- 
ralement sufiisantc pour annibilcr les microbes et 
leurs spores, surtout si on maintient cette pression 
et cette température pendant un temps variant d'un 
quart d'heure à une demi-heure. 

La stérilisation par la vapeur d eau sous pression 
s'effectue dans une véritable marmite de Papin per- 
fectionnée, qui porte le nom d'auloclave. 

Le type de ces appareils est V autoclave de Cham- 
herland. 11 se compose d'un cylindre en cuivre 
rooge brasé {fig. 2), qui peut être fermé à sa partie 
supérieure par un couvercle on bronze très lourd, 
Hxé^ par des écrous, au pourtour du cylindre au 
moyeu d un joint de caoutchouc. Ce couvercle pré- 
sente trois ouvertures, dont Fune reçoit une soupape 
de sûreté, la seconde un robinet qui met rintérieur 
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de raiïloelavo en contact avec ratmosphère eil^ 
rietirf!, et la troisième un ma nûirtètre arec întlteatioissl 




Fio- 2. ^ Autoclave de Charaberkad. 

Ihermométriques. Deux poignées» dîaméiralemciïi 
opposées, sont fixées au couvercle pour permet If 
de le soulever. 
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Afin de Taciliter la manœuvre de ce couvercle 
toujours très lourd, surtout pour les grands appa- 
reils, certain» fabricants Tont fait mettre à char- 
I nière, ou y ont adaplé un levier spécial, qtii permet 
de le soulever et de le fairelourner sur lui-môme. 

Cet appareil est supporté par un fourneau en tôle 
que l'on peut cliaulTcr au moyen d*une rampe à gaz. 





FiG, 3. — Paiikr 
de l'autoclave. 



FiG* 4. — Boile pour str^rili- 
satioiï tks pansements. 



^ 



Dans Hntérieur de Tautoclave, on place, à une cer- 
taîne distance du fond, un panier en toile métal- 
lique ou en cuivre perforé [pg* 3), destiné à rece- 
voir les objets à stériliser, 

Lorsqu il s'agit d'aseptiser les pansements, on 
remplace le panier par des boîtes en cuivre nickelé. 
Ces boîtes possèdent un couvercle supérieur et un 
couvercle inférieur {fig. 4), dont la fermeture est à 
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liuïoniiolt'^ Ces eouverclos sont munis de IrcwislouL 
nutnnr que Ton peut ouvrir ou k^rmer par un 
simplcmouvementlournaDt. Pendant la stérilisatioti, 
\m couvercles sont ouverts, afin de laîaser cm'ulcr 
la vupt^ur dans toutes les parties de la boïte. Dèi^ <\\i^ 
rasoptiaatîon est faite et que rautoclave est ouverl, 
on tourne légèrement les couverclcsde la botte, pur 
fermer îmmrdîatement toutes les ouvertures^ 

Pour faire manœuvrer Tautoclave, on mot, dans le 
eylindro en cuivre, %k 'â litres d'eau, on y intro- 
duit ^ott le panier en laiton, avec te§ ustensilei 
à Hleriliser, soit les boîtes k pansements, et on 
assujettit te couvercle aux moyens des écrous. On a. _ 
bien soin d ouvrir le robinet du couvercle superiet^l 
pour laisser <^chapper F air et on chaulTe. Dès qu^l 
la vapeui' sort en sifflaMt et que lautoclave est bien 
purge d'air, on ferme le robinet. Il faut bien savoir 
que Toquilibre de température entre la vapeur et 
objets à stériliser ne s^élablit que si Pair est coi 
plètement expulsé. A ce moment la température 
rintérieur de rautoclave est à ItX)". On continua 
cliauffor, la température s'élève et le manomèi 
marque successîvenient i, 2, 3, atmosphères, ce 
correspond à des températures de 120% 134*, iU\ 
est bien entendu que ces explications ne s'appliqu^ 
qu*à la vapeur saturée, e*est-à-dire en contact a 
un excès du liquide générateur. Il est bon de rég] 
la température et de faire jouer la soupape de sûrel 
pour maintenir la pression et, par suite, la tempéi 
ture cherchée pendant le temps nécessair© à 
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stérîlîsaLion. On fera bien, au cours de cette sté- 
rilisalîon» de faire une ou deux delentes de vapeur 
pour chasser les dernières parties de l'air que peut 
encore renfermer rautoclave. Oa éteint ensuite le 
gaz, on attend que le manotnètre sott revenu à U'', 
on Ouvre le robinet et Tair rentre en si filant dans 
l'appareil. On enlève le couvercle et on relire alors 
les appareils stérilisés. 

On peut, avec Fauloclave de Chamberland» stéri- 
liser dans un courant de vapeur d'eau à 100"; il suf- 
jiit, pendant le temps de chauJïe, de laisser ouvert le 
robinet du couvercle et de continuer Taction de la 
chaleur, de façon à ce que la pression ne s'élève pas 
et que la vapeur sorte régulièrement par le ro- 
binet. 

IDans la fabrication industrielle des pansements, 
mi accouple plusieurs autoclaves entre eux et ceux-ci 
sont cbaulTés parla vapeur provenant d*un généra- 
teur produisant cette vapeur à une pression suflî- 
£ante. 
Dans la stérilisation par Tautoclave de Chamber- 
land^ le grand inconvénient est qu on obtient des 
i jjansements humides et qui, par suite, ne peuvent 
Hllre conservés. Ces pansements ont dès lors perdu 
^une des qualités les plus importantes au point de 
L^vue ehiruri^lcal, leur hydrophyîisme. On peut, il est 
^■^rai, à la sortie de Tautoclave, porter les pansements 
^^dans une étiive sèche; mais outre qu'on arrive jamais 
^^Â. faire reprendreaux pansements leur pouvoir absor- 
^Bmoi, on risquCf pendant cette dessiccation, de les 
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coDlaminer. 11 devient alors indispensable d'avoir 
r(MM)urs a une modification de Tautoclave de Cham- 
l)(>rland. (^et appareil modifie et perfectionné cons- 
liluo le atvrilisateur de Sorel qui, en plus de Tavan- 
tan;(i prrcioux qu'il possède de réaliser à la fois la 
slrrilisalion et la dessiccation complète des panse- 
iiicnlH, peut répondre, en pharmacie, à tous les 
l)(*soinH <l(t la prali<]ue. 

Cn Ktrrilisatcur (/?//. ;>) est un autoclave à double 
pM roi , muni d(* deux régulateurs : Tun donnantla pres- 
HJoii <IanH linléricur de Tautoclave et Tautre celle de 
lavn))<Mir produite dans la douldeparoi. Cette dispo- 
HJlioii p(*rinet d(^ pouvoir chauffer les pansements 
avant (riiitroduire la vapeur et de diminuer sa con- 
<Iriisati()ii ]K^n(lant la stérilisation : on obtient ainsi 
(i(>s paiiKein(Mits moins humides et plus faciles à dessé- 
<',h(T. La dessiccation complète des objets peut, du 
njsliî, «Hn; facilement obtenue, sans ouvrir Tappareil, 
au nioyon d'unt; trompe fonctionnant par la pression 
de Teau (pii, en faisant le vide dans le corps intérieur 
de l'autoclave, amène une dessiccation complète. 
Nous allons décrire le maniement de ce stérilisateur 
tel qu'il est donné par le fabricant; on aura, de cette 
façon, une idée plus nette et plus précise de ces diffé- 
rentes pièces. 

Prenons le cas de la stérilisation de pansements, tels 
que des gazes et des cotons : on ferme tout d'abord le 
robinet de vidange II et celui de la trompe E, on 
ouvre le robinet K et le robinet G placé à droite et 
en haut, on dévisse le robinet à pointe P par où la 
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rapeur s^échappe, on met dans la double paroi par 




Fio. 5. — Stérilisateur de SoreK 

Irouverlure T, 2 litres d'eau^ on bouche cette onver- 
Uure et on ferme le robinet G ; le gaz est allumé en 
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D,et, à ce moment, on met dansTinlérieur de lati- 
toclave les boîtes contenant les pansements à stéri- 
liser en ayant soin que les trous des couvercles 
soient ouverts. On ferme le stérilisateur au moyen 
de son couvercle de bronze, on assujettit les écrous 
et, lorsque la vapeur s'échappe par le trou du robi- 
net à pointe P, on revisse ce dernier, la pression 
s'établit vers deux atmosphères, ce qui est indiqué 
par le petit manomètre qui se trouve sur le devant 
du stérilisateur. La soupape S est réglée de façon à 
bien obtenir à Tintérieur même de la double paroi la 
pression indiquée* On maintient cette pression pen- 
dant qutnite minutes, pour échauffer les pansements. 
Sans éteindre le gaz, le robinet G est alors ouvert et 
permet l'entrée de la vapeur par Torifice V; dès que 
la vapeur sort en sifflant parle robinet inférieur K, on 
ferme ce dernier, la pression s'établit au manomètre 
supérieur M, c'est-â-dire dans rintérieur même de 
Fappareil, et la stérilisatron sefTectue à la condition 
de maîntenir cette pression pendant dix minutes. Au 
bout de ce temps, on ferme le robinet d'entrée de 
vapenrG, on ouvre le robinet E et la vapeur s'échappe 
au dehors. Le manomètre revient à zéro, on desserre 
les écrous, on enlève le couvercle de bronze. Les 
boites sont alors sorties, les Irons des couvercles 
sont fermés et la stérilisation est terminée. Grâce au 
chauiTage préalable des pansements avant Tintro- 
duction de vapeur, ceux-ci sont suffisamment secs 
pour être conservés, ils contiennent encore 1 0/0 
d'humidité. 
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H Si on veut avoir une dessiccation absolui^, ce qui est 
^■préférable quand on veut conserver les pansements 
■pendant un certain lemps^ on fait le vide dans fin- 
■lét'ieur de l'appareil^ et on introduit ensuite de Tair 
Hstértle pour rétablir la pression normale après Tas- 
Kpîration, Ce vide est obtenu au moyen de la trompe 
Ha eau F que l'on fait jouer au moment ou ion ferme 
Hle robinet G sans éteindre le gaz et lorsque le mano- 
■înèlre est revenu à zéro. Le vide réalisé est indiqué 
Hpar le manomètre; ce vide doit être maintenu aussi 
H complet que possible pendant dix à quinze minutes, 
H A ce moment, fermer le robinet E avant d'arrêter la 

■ trompe; si on ne prenait pas cette précaution^ Teau 

■ ferait retour dans Tappareil et, en général^ il faut 
■bien s assurer avant de supprimer le courant d'eau 
^B que tous les robinets sont bien fermés. Le vide est 

■ alors fait à Tintérleup du stérilisateur; pour pouvoir 

■ enlever son couvercle, il est nécessaire de faire une 

■ rentrée d*air, qui doit être lui-raème stérilisé. Pour 
^ cela, on allume le bec de gaz 11, on ouvre le robi* 

ÉK, Tair se stérilise en passant dans le tube de 
ine porté au rouge et rentre dans l'appareil ; le 
omètre revient alors à zéro, on éteint tous les 
et on retire comme précédemment les bottes à 
pansements dont on ferme les couvercles* 



M. Radais a imaginé un nouveau modêlo d'au* 

Itoclave qui» en debors de certains perfectionne- 

' ments pour rendre le nettoyage plus rapide et pour 

déterminer le régîage du débit du gaz, permet 
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d'opérer plus rapidement et plus économiquement 

Tout d'abord, il fait circuler la vapeur dans son 
appareil de haut en bas pour faciliter Texpulsion de 
Tair^ 

Nous avons Insisté précédemment sur Timpor- 
tance qu'il y avait à purger avec soin Tautoclave de 
l*air qu'il contient. Or cette opération, qui se fait 
dans beaucoup d'appareils au moyen d'un robinet 
placé à la partie supérieure du stérilisateur, ne peut 
se faire dans de bonnes conditions que grâce à un 
courant rapide de vapeur d'eau, d'où il résulte une 
augmentation de pression qui peut amener, pour le 
cas de liquides à stériliser, une ébullition tumultueuse 
susceptible de projeter les liquides hors du vase. 
D'autre part, M» Radais a réalisé un dispositif qui 
permet aussi, comme dans le stérilisateur de Sorel, 
réchaufTement des objets à aseptiser avant l'entrée 
de la vapeur. Dans ces conditions, Tair inter- 
posé dans la masse spong'ieuse et mauvaise con- 
ductrice des pansements (coton, gaze, linge, etc.}, 
tend à s'échapper plus facilement, et alors la péné- 
tration de la vapeur est devenue plus rapide n'étant 
pas retardée par les phénomènes de condensation 
qui se produisent dans les mailles étroites des tissus. 
Nous rep réduisons in-extenm la description de ce 
nouveau modèle d'autoclave telle qu'elle est donnée 
par r inventeur : 

et La chaudière {fig. 6) est montée, avec ses dépen- 
dances, sur un bâti mobile K permettant un facile 
déplacement* Cette chaudière cylindrique, dont la 
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figuro 7 montre, en coupe, la disposition intérieure, 
est fermée à la manière ordinaire par un couvercle S 
et un jeu de boulons péripliériques N. A l'intérieur, 
un second cylindre h parois pleines J, ouvert à la 
partie supérieure et fermé par le bas, remplace le 
panier à clairc-voie des anciens autoclaves et cons- 
titue la chambre de stérilisation proprement dite, 
dette cliambre, mobile, suspendue, pour ainsi dire, 
dans la chaudière productrice de vapeur, réduit la 
capacité de cette dernière à la cuvette du fond L, qui 
re(;oit IVau nécessaire au fonctionnement, et à Tes- 
pace annulaire étroit qui sépare les deux cylindres. 
Le fond du cylindre intérieur repose, par son centre 
perforé, sur l'extrémité d'une pièce spéciale E, per- 
cée d'un canal qui communique avec l'extérieur par 
un tube coudé F que ferme le robinet (1. Un brû- 
leur à deux couronnes glisse le long de la tige H et 
peut être fixé à des hauteurs différentes sous le 
fond de la chaudière. Une enveloppe de tôle K cons- 
titue la chambre de chauffe. » 

« La vapeur, produite aux dépens de Teau qui garnit 
le fond de la cuvette L, remplit rapidement l'espace 
annulaire en échauffant le cylindre intérieur et son 
contenu pour pénétrer, parle Iiaut, dans la chambre 
à désinfection. Le départ s'effectue par l'orifice infé- 
rieur et entraîne tout d'abord l'air que sa densité 
maintient vers le fond. 

« ÏjQ tube FG ne sert pas seulement à la purge d'air 
de l'appareil et à la sortie de la vapeur, il permet, 
en outre, de vidanger l'eau et de nettoyer la chau- 




Firi, 7- — Coupe de TautorlavÊ (le trajet du i^fiurant de vapeur 
est iudiqiif'* par des flécheîs)* 
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dière avec faoililê. On peut, en effet, après avoir 
retiré la chambre à désinfection, enlever là pièce 
spéciale K. qui n'est autre chose qu'une bonde 
creusu rodée sur l'oritice du fond de la chaudière 
qu'elle obture à frottement doux, l/eau peut alors 
s'écouler complètement au dehors. On évite ainsi la 
fàchi'use et assez fréquente nécessité de renverser 
la chaudière lorsqu'un nettoyage est devenu indis- 
pensable. » 

« I /ouverture et la fermeture de l'autoclave sont des 
plus rapides. Le couvercle S est supporté, en son 
centre, par une potence A dt)nt le bras peut pivoter 
autour (le Taxe H. (let axe est lui-mèmo mobile dans 
le sens vertical et peut se soulever par le jeu d*une 
pédale C, «pie ^uidc une glissière de forme spé- 
ciale D. Lorsque, les boulons de fermeture étant 
renverst's i////. 8 , le couvercle se trouve libéré de 
toute adhérence, il suflU d'appuyer sur la pédale 
pour pernu'llre di^ dégagi»r Torifice de la chaudière 
par la rotation du bras de potence d'un quart de 
cercle à gauche ou à droite. » 

« Indépendamment de sa rotation autour de TaxeB, 
le couvercle peut tourner librement autour de son 
axe propre, grûce à un mode particulier de suspen- 
sion à rexlrémité du bras de potence A. Ce mou- 
vement est indispensable pour qu'on puisse libérer 
doucement le couvercle des adhérences fortuites 
qu'occasionne souvent une pression énergique du 
métal sur le tore de caoutchouc. » 

« Le régime des brûleurs, pendant le temps de 
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stérilisalion, varie, comme on sait, avec le mode 
opératoire employé (vapeur stagnante sous pres- 
sion, vapeur fluenle avec ou sans pression). De là, 
pour chaque cas, un réglage approximatif des ro- 
binets qui laisse une incertitude obligeant à une 
surveillance attentive de l'appareil ; un oubli mo- 
mentané peut en effet compromettre le résultat 
d'une opération tout entière. On a essayé divers 
systèmes propres à compenser le défaut d*habileté 
ou d'attention du personnel chargé de la manœuvre 
de ces chaudiiTCS : tels sont les régulateurs de gaz 
en fonction de la température ou de la pression 
à rintérieur de Tautoclave, les avertisseurs élec- 
triques, etc. Ces additions utiles entraînent en gé- 
néral un surcroît notable de dépense. » 

M. Kadais a obtenu d'excellents résultats par rem- 
ploi d'un simple robinet à trois voies, à réglage précis, 
pour l'alimentation totale ou partielle des brûleurs. 
Ce robinet, représenté on détail dans la figure 9, se 
fixe à volonté sur l'un des montants du bAti. (Dans 
les figures et 8, on Ta représenté en dehors pour 
ne pas surcharger le dessin.) 

« Le gaz, arrivant de la prise par le tube A {fig, 9) 
est réparti, par une clef à trois voies, dans les 
branches de sortie C et B qui alimentent la grande 
et la petite couronne. Cette clef, manœuvrée par 
une longue manette R, perlant à son extrémité une 
vis à tambour divisé D, peut recevoir un réglage 
très précis par la butée de la vis contre une saillie 
fixe T. Cet arrêt correspond à une position des 
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voies telle que la peiile couronne est seule alimen* 
lée» la vis permetlant en outre de fixer le régime 
de ses brûleurs pour une température donnée. Le 
régkgp effectué une fois pour toutes par tâtonne- 
ment pour les diverses opéra- 
tions courantes (tOi>, 103% 
llir, lt3% i%r) peut èlre re- 
présenté par un cliiffre du 
tambour dîvîsé; on remplace 
de la sorte par une simple 

Pmise en coïncidence de deux 
repères rinccrtaine manœuvre 
^ des robinets ordinaires des 
H brûleurs. Les trois positions 
(/î^. 6, 7 et 9) de la clef cor- 

■ respondent : l" au débit maxi- 
mum des deux couronnes 
(cliautîage, purge d*air, mise 
en pression); 2' au débit réglé 
de la petite couronne (stérili- 

Psalion); et 3" à Vextinclion 
(refroidissement de l'appareil}* 




Fto. 9. — Uobinet 
dit rê^lfige du gaz, 

La manœuvre du 



gasfi se fait donc avec rapidité et srtreté. i> 



Enfin, il existe dans l'industrie des sLérilisalcnrs' 
dont les dispositifs, variables avec les inventeurs qui 

' les ont brevetés, permettent la dessiccation rapide des 
pansements et la fermeture des boites, la stérilisa- 
tion une fois faite, à llnlérieur même de rauloclave 

[ et avant toute rentrée d'air* 
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MM. Kol>ertetLeseurre ont imaginé un autoclave 
où ils envoient, à l'aide d'un générateur séparé, de 
la vapeur à 15^': Taîr, plus lourd que la vapeur, est 
complètement expulsé par un robinet placé à la partie 
la plus basse de lappareil et. innovation plus im- 
[Kjrtante, la dessiccation est obtenue spontanément 
par la détente en double paroi chaude, c'est-à-dire 
que, la stérilisation une fois faite. MM. Robert et 
Leseiirre font tomber, par l'expulsion de la vapeur, 
à i atmosphère lOO"" la pression à Tintérieur qui 
était de 5 atmosphères :lo± . L'eau qui se con- 
dense sur les pansements sous l'influence de cette 
chute de pression est immédiatement volatilisée par 
la double enveloppe remplie de vapeur à 152^, c^est- 
â-dire de vapeur surchaufîèe, et elle est chassée par 
la sortie brusque du courant de vapeur : les panse- 
ments sont ainsi complètement desséchés. Quant à 
la fermeture des boîtes, elle est faite, avant Touver- 
turc de Tautoclave, par une manœuvre ingénieuse 
s'cffcctuant du dehors et par suite à l'abri de Tair. 

C, Aseptisation par chauffage discontinu. — Lorsque 
certaines substances ne peuvent, en raison de leur 
composition, être soumises à une température de 
iVAV a 18(r par la chaleur sèche, ou à celle de 120" 
par la chaleur humide, on les stérilise par le chauf- 
fage discontinu. 

Colto méthode, dite tyndallisation, a été imagi- 
née par Tyndall qui avait observé que des liquides, 
ensemencés par des bactéries, étaient rendus 
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stériles par un clmuiTage d*une minute^ à 100", pen- 
dant trois jours consécutifs. Ce savant admettait que, 
pendant le premier temps de chaulTe, les spores, 
généralemenl plus résistantes que les bactéries, en 
tous cas non détruites par une seule ébullitîon, com- 
mençaient à amincir leur enveloppe, à subir une 
modification de forme et même de propriétés toile 
qifun second cliaultage réussissait à les détruire, 

EnJin, les spores qui avaient tardé a se modifier 
pendant les premiers temps de chaulTe ou à se rajeu- 
nir, évoluaient à leur tour pour être détruites par le 
dernier chauffage, 

Duclaux a trouvé celte explication invraisemblable 
et, d'après lui, la possibilité de rendre stériles les 
spores, par ce mécanisme, est due à ce fait que la 
première action de la chaleur à 100'^ gonfle la spore 
et en fait exsuder quelque chose, et, par suite du phé- 
nomène osmotique habituel, une certaine quantité 
d'eau y pénètre. 11 en résulte au bout de vingt-^quatre 
heures et, après équilibre du contenu protoplasmique 
avec Teau iritroduile, une masse homogène devenue 
plus coagulable, en raison môme de la pénétration 
de leau. Sous Tintluence d'un second chauffage, la 
Coagulation commenee à s'efTectuer, le phénomène 
osmotique se continue. Enfin, par une dernière action 
de la chaleur, on arrive à une coagulation totale : la 
spore est morte. 

Actuellement, 3a tyndallisatioo est elTectuéc dans 
des conditions physiques un peu différentes et qui 
la rendent applicable aux tissus délicats, aux liquides 



32 TECHNIQUE DE STERILISATION 

albumineux, etc. L'expérience a en effet démontré 
que, pour réaliser la stérilisation, il suffit d'une tem- 
pérature de 60° à 80° s'exerçant chaque jour pendant 
une heure et renouvelée durant une période de huit 
à dix jours, suivant la nature des objets à stériliser. 

Nous devons ajouter que ce mode d'aseptisation 
ne donne pas une garantie absolue, lorsqu'il s'agit 
de détruire des microbes sporulés comme ceux du 
tétanos ou du charbon. 

Dans la pratique pharmaceutique, la tyndallisa- 
tion pourra rendre des services pour l'aseptisation 
des éponges ou des autres objets de pansements alté- 
rables par une température élevée. Elle est surtout 
utilisée pour stériliser les liquides albumineux, à la 
condition de ne pas atteindre la température de 
coagulation des matières albuminoïdes, c'est-à-dire 
celle de 70'\ et d'opérer des chauffages successifs 
entre 58 et 00°, en ayant soin de prolonger le temps 
de chauffage et d'augmenter le nombre de jours 
pendant lesquels on opérera. 

Pour mettre en pratique la tyndallisation, prenons 
d'abord le cas d'une solution : on la met dans un 
flacon stérilisé que l'on bouche par un tampon d'ouate 
ou par un bouchon de liège aseptique, et on chauffe 
au bain-marie, ou encore dans une étuve de labora- 
toire dont la température est bien déterminée et ne 
dépasse pas les limites que nous venons d'indiquer. 

Pour les objets à stériliser, il suffit de les mettre 
dans un bocal contenant une très petite quantité 
d'eau, de façon que ce soit la chaleur humide qui 
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igîsse. On en obture Touverturo par une plaque 
Touate que Ton recouvre d'un couvercle ou d'un 
large cristallisoîr en verre, et le tout est soumis à 
Ir action du chaulTage discontinu. 

Nous aurons du reste Toccasion, à propos de la 
Igtérilisation des épontres, de revenir sur la technique 
Ide ce procédé de âtérilisation par chauffage dis- 
continu. 



¥ 



D. ÂseptisatloQ par filtra tien. — Certains liquider 
t certaines solutions ne peuvent être stérilisés 
ar ractloQ de la chaleur sèche ou par celle de 
a chaleur humide^ on est alors ohligé d'avoir re- 
cours à la liltration à travers une paroi poreuse. Si 
n réalise ainsi la stérilieation, ce n'est pas parce 
que les pores de la paroi filtrante sont d'un dia- 
mètre plus petit que celui des microorganismes à 
retenir, mais cet arrêt des microbes est dù^ d'après 
Duclaux, à une force d^adhésion particulière qui les 
maintient collés et adhérents et qu'un courant li- 
quide ne peut enlever. 

Cette puissance d'adhésion et de fîxatîoo des 
germes est variable avec la nature de la substance 
mirante* A cet égard» le filtre de porcelaine dégourdie 
de M* Chamberland semble jouir d'une activité parti- 
culière* 

Ce filtre, appelé bougie, en raison de sa formCi 
est constitué par un cylindre de porcelaine dégour- 
die, fermé par un bout et terminé do l'autre par un 
téton ouvert. La filtra tien à travers cotte bougie est 
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toujours très lente quand elle s'effectue à la pres- 
sion ordinaire; il faut en général queleliquide àslé- 
riliser soit soumis à une certaine pression, ou qu'il 
soit sollicité à passer à travers les pores du filtre 

par une aspiration. 

Pour la stérilisation 
de Teau (Voir p. 49), 
cette bougie est géné- 
ralement fixée dans 
une armature spéciale 
que ron soude direc- 
tement sur la conduite 
d'eau. 

Lorsqu'il s'agit, en 
pharmacie, de filtrer 
des solutions, des li- 
quides, on se sert 
avantageusement du 
filtre Kitasato. 

Il se compose d'une 
fiole conique en verre 
trt'S épais {fig. 10) portant deux tubulures. Tune 
su[)éricure fermée par un bouchon de caoutchouc, 
traversé par une bougie Chamberland surmontée 
elle-même d'une ampoule de verre faisant l'office 
d'entonnoir et rétrécie à sa partie supérieure, l'autre 
latérale communiquant avec un tube de verre terminé 
par deux olivettes. 

Avant la filtration, l'appareil doit être stérilisé : à 
cet eiïel, on bouche les deux ouvertures au moyen 
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Vu,. 10. — Filtre de Kilasato. 
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Je pclils liiTTipons d'ouatG et on porte Ta p pareil 
soit dans le fonr à flanibérj soit dans rauloclave. 
Pour rendre aseptique un liquide quelconque, il 
suffit de déboucher avec toutes les précautions vou- 
lues Tonverture de TentoTmoir, d y verser le liquide 
il stériliser et dé relier la tubulure laléraLî à la 
trompe à eau. Sous Tinlluence du vide partiel pro- 
duit dans Tappareili la solution passe à Ira vers lu 
Ijuu^ne Cliamberland et vient se réunir dans lu fiole. 

On peut nnème répartir ensuite le liquide stérilisé, 
en prenant toutes les précatJtions possibles potir 
éviter toute contamination dans des llocons, ou des 
ampoules, préalablement stérilisés, que Von ferme 
avec du colon aseptique ou que Ton scelle h la lampe. 

Au lieu d'avoir recours k l'as pi rat ion pour forcer 
le liquide à passer a travers la bougie, on peut, au 
contraire, exercer une pression graduelle sur le 
liquide à stériliser* On se sert alors de l'appareil 
sui%'anl: 

Le liquide qui doit être filtré est placé dans le 
récipient A (A//, H), eu eu ivre, h parois solides et dont 
k couvercle B se fixe avec de fortes vis de pression C. 
Ce réservoir porte, à ^a partie inférienre, un filtre 
Chamborland; un robinet G règle le passage du 
liquide du réservoir dans Tespace qui entoure la 
bougie K, La pression s'obtient àTaide d'une pompe 
aspirante et foulante de Gay-Lussac P, qui se iixe 
en E à une tubulure a robinet que porte le couvercle 
du réservoir. Un manomètre F indique la ttressiou 
obtenue. 
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souvent : on les brosse et, après lavage à Teau stérile, 
on les autoclave à 120° pendant une demi-heure ou, 
au besoin, on les fait séjourner assez longtemps dans 
un four do fourneau de cuisine. 

On peut aussi opérer également la stérilisation à 
froid des bougies sans les démonter, au moyen d'une 
solution de permanganate de potasse à i 0/00, on les 
passe ensuite dans une solution do bisulfite de soude 
à .% 0/0. I.es bougies de porcelaine n'ont pas besoin 
d'rtre souvent remplacées : M. Guinocliet a montré 
(pie dos bougies employées depuis plusieurs années 
( t ayant subi de nombreux nettoyages à la brosse, 
suivis de stérilisations à Tautoclave avaient conservé 
la propriété d'arrêter les microbes et se comportaient 
comme les neuves. 

On fabricpie également des filtres en porcelaine 
d'amiante, dits filtres Oarros, quipossédent, au point 
de vue de la filtration, les me mes propriétés que le 
filtre Cliamberland. 

11 est encore un point important sur lequel il est 
nécessaire d'attirer l'attention des praticiens, à pro- 
pos des modifications qui sont susceptibles de se 
produire du fait do la filtration à travers les bou- 
gies. C'est que les filtres, en porcelaine ou autre 
matière poreuse, retiennent certaines substances 
albuiuinoïdes solubles, des diastases, des toxalbu- 
mines, etc. On évitera donc de filtrer sur bougie les 
solutions de ferments, les sérums thérapeutiques qui 
doivent leur activité à des diastases, à des toxalbu- 
mines ou à des antitoxines. 



CMAPITilK III 

ASEPTISATION DES OBJETS DE VERRERIE 
ET DES INSTRUMENTS EMPLOYÉS EN PHARMAGIE 



Toos les objeU tîe verrerie doivent, avant leur sté- 
■iUï>aLion, êlru laves avec soin à leau 
do savon OQ avec une soliilioû de car- 
bon aie de soude^ puis rincés à Teau 
bouilîie. 

Les matras^ ballons^ flacons, éprou- 
vettes, tubes à essais sont boiieliés 
avec un tampon de coton surrisauiment 
tassé et dehordauL ua peu en dehors 

Pour les pipettes jaugées, on prend 
une dispQsiLioii difl^érente : l'extrémité 
supérietire du tube de k pîpeUe est 
obstruée par un petit tampon de coton 
que Ton enfonce d*un cenllmètre envi- 
ron ^ et la pipette est placée dans un 
tube à essai que Ton forme avec un 
tampon de coton qui entoure à la fois 
la pipette et la mauitient lis^éa et sus- 
K pendue dans le tube à essut (/î^. i'è). 



Vm. 52. 

Tube à essai 

slcSriUso. 
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Les tubes effilés sont seulement fermés, à leur 
extrémité supérieure et libre, par un 
tampon de coton et scellés à la lampe 
à leur extrémité inférieure {fig. 14). 
Tous ces objets sont 

stérilisés soit à Tétuve à 

air sec, soit dans le four 

à flamber, à la tempéra- 
ture de 160-170% que Ton 

maintient pendant une 

heure, ou encore en les 

laissant séjourner dans 

Tautoclave à 120* pen- 
dant vingt minutes à une 

demi-heure. Tout le ma- 
tériel de verrerie ne doit 

être retiré de Tautoclave 

ou de l'étuve qu'après 

refroidissement complet 

pour éviter la casse, et 

on recouvre d'un cornet 

de papier les goulots des 

matras, ballons, flacons, 

etc., et les extrémités 

libres des pipettes. 
Le pharmacien fera 
bien d'avoir toujours une provision de 
ces divers objets, de dimensions va- 
riables, toujours stérilisés. On les con- 
serve en les entourant d'une feuille de papier que 
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FiG. 13. — Pi 
pelle stéri- 
lisre. 



Fig. 14. 

Tube effilé 

stérilisé. 
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' Ton caclieUe pour éviter qu'on ne puisse les déhou- 
Bher sans en être averti. Les tubes-pipettes et les 
ïuhea effilés doivent encore être iîambés à leur siir- 

[facc avant d^ètre plongés dans un liquide stérile. 
Les antres objets de verrerie ou de porcelaine qui 

Lservent aux manipulations enpharm*ieie, comme les 
capsules, entonnoirs, mortiers, pilons, verres a expé- 

Irieuces, etc., seront soumis au flambage àTalcool. 11 
faut autant que possible avoir quelques entonnoirs 
rodés pouvant être fermés par un disque également 
rodé ; le tout peut alors être stérilisé soit à Tétuve, 

ksoit à Fautoclave, en preûant la précaution de fer- 
tner la douille de Tentonuoir par un tampon de 
€oton, 
' Lorsque le pharmacien, pris au dépourvu, n'a pas 
de flacon stérilisé à sa disposition, M, B. Moreau a 
préconisé plusieurs moyens d^aseptisation alors 
rapides qui ne peuvent servir qu'en cas d'urf^ence. 
^ Je ne signalerai que le procédé qui consiste à plonger 
y entièrement le flacon à stériliser^ muni de son bou- 
cbon, dans de Peau que Ton porte à rébullition et on 
fait bouillir pendant vingt minutes. Après refroidisse- 
ment au sein de Teau, le ilacon peut être utilisé. 11 
■ est certain que ce procédé ne donne pas une asepsie 
absolue, mais il peut eiVceptionneliement être mis 
' en pratique pour les llacons neufs, 
H Pour aseptiser les filtres en papier, on les laisse 
^M^ourner pendant une heure et plus dans Tétuve 
^ à 1^0°. Les bouebons de liège doivent être enfermés 
dans un flacon à large ouverture bouché par de 
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Touate, et on chauiïe à rautoclave à 120^ pendant une 
demi-heure. 

Les spatules, pinces, ciseaux et les mortiers en 
fer, en cuivre ou en bronze sont rendus stériles 
soit par le llambap^e à l'alcool, ou mieux par un séjour 
d'une heure dans Tétuve à air chauffée à 180°, ou dans 
le four à flamber. 

Il est encore un point sur lequel nous voulons alli- 
rer l'attention des praticiens, c'est de déposer, avant 
la manipulation et après l'aseptisalion, tous les objets 
stériles qui doivent être employés, sur une plaque 
de tôle également stérilisée par flambage ou par le 
séjour dans une étuve, ou, s'il n'y a pas de contre- 
indication, de les plonger dans de l'eau stérile. 



chapitrr: ïv 
stérilisation des instruments de chirurriie 



Le pharmacien peut f|iiel([Qi?fois être appelé à 

I asstirer la stérilisalion des instrumetits de chirurgie ; 

K aussi croyons-nous utile de donner sur ce Bujet 

^ quelques Indications pour la technique à suivre^ 

d*aulant plus qu'il aura parfois Toccasion de mettre 

Iccs principes en pratique pour des înslruments, 
comme les ciseaux et les bistouris, nécessaires pour 
certaines manipiihUions* 
Le procédé d'aseptisalion le plus j^énéralement 
suivi pour les instruments de chirurg^io est de les 

I enfermer dans une boîto melalli([ue après les avoir 
recouverts d'un matelas de oua Le. On chaulTc, pendant 
une demi-heure à une heure, dans une éluve à air 
sec portée à ^(J0^ On est à peu près certain d'obte- 
nir, à riulérieur de la boîte, une température d'au 
moins 180'' nécessaire à b atcnlisation. 

L'industrie fabrique des buîtes métalliques fermées 

herniotiquementpar une placjue d'amiante intérieure 

■ et, ensuite, par un couvercle serré au moyen d ecrous, 

ce qui permet le transport facile des instruments stc- 

rilisés sans crainte de con lamina tion. 
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Pour les instruments tranchants et coupants (bis- 
touris, aiguilles, etc.), qu'il est bon de ne pas mélan- 
ger avec les autres objets dans la crainte qu'ils ne 
s'éinoussent, ils sont placés séparément dans des 
tubes à essai, en verre assez épais, au fond desquels 
on a mis un peu de coton ; on bouche les tubes avec 
un tampon d'ouate non hydrophile, et on stérilise 
par chaulTage à 2(M)" dans Tétuve à air sec. 

On ne peut songer à utiliser, pour aseptiser les 
instruments, rautoclave de Chamberland,car la va- 
peur d'eau, pendant le refroidissement, se dépose sur 
eux et tend à les rouiller; en outre, les manches de 
nickel perdent leur éclat. 

Toutefois M. P. Desfosses a donné un moyen 
d'utiliser l'autodavo, pour la stérilisation des instru- 
ments, sans nuire au tranchant des lames ni au poli 
du nickel, (^et auteur a mis à profit Tob-servation, 
faite par M. Maréchal, que les instruments en fer, 
en nickel et en acier ne subissaient aucune altéra- 
tion, lorsqu'ils étaient plongés dans une solution de 
borate de soude ou de bcnzoate de soude à 2 0/0. 
Il conseille alors de prendre un récipient, qui pourra 
être soit un bocal à très large ouverture, soit une 
capsule ou encore mieux la boite métallique nickelée 
à fermeture à baïonnette employée pour la stérilisa- 
tion des pansements. Dans le fond, on y met une 
couche d'ouate sur laquelle on dispose les instru- 
ments et les tubes contenant les objets tranchants et 
piquants. La boîte est maintenue ouverte. On ferme 
l'autoclave et on chaufTe à une température de 
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Hl30*'à 134"* que l'on maiiUient pendant une heurt*. 
HOn été lût lo gax et, quand raiguiUe du manoinètrc 
^■est revenue au zéro^ on ouvre rautoclave et on ferme 
^pà boUe métallique. On peut ainsi conserver, aussi 
^Eongtempa qu*il est nécessaire, les instruments sans 
«qu'ils se détériorent. Au sortir de la solution de 
■Jjorate ou de beiizoate de soude, ils sont seulement 
■recouverts d une légère buée qui disparaît par le 
■moindre frottement; le nickel reprend tout son 
■éclat, et le trancliant des bistouris n'est nullement 

■ altéré. 

H M, S. Pozzi emploie ce procédé quelque peu mo- 
■difié pour la stérilisation de ses instruments. Il 
■opère égalemeniraseptisation dans Tautoclave, après 
■avoir recouvert les instruments d'une compresse 
■imbibée de la solution de borate ou de benzoate de 
Bgoude à 2 Û/0. 

■ Le flambage à ralcool ne sera employé que dans 
Hdes cas tout à fait exceptionnels; nous avons sufft- 
■«amment indiqué que ce procédé de stérilisation 
■était infidèle et qu'il ne permettait pas de réaliser 
" une aseptie absolue. Il en est de même de i*éhulli- 

Ition même prolongée dans Peau ordinaire. 
Toutefois, Tébullition dans la solution de borate 
de soude à 2 0/0 est déjà plus eflicace au point de 
vue mîcrobicide, et on a en plus l'avantage de dimi- 
nuer les chances d'oxydation du métal* Dans tous 
les cas, il faut bien se garder, soua prétexte d*at* 
teindre une température plus élevée, de faire 3a sté- 
i rilisatlon dans des bains de chlorure de sodium qui 
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non seulement émousscnt le tranchant des bistouris, 
mais les oxydent rapidement. 

Nous ne décrirons pas certains procédés souvent 
employés dans le service des hôpitaux pour stérili- 
ser l(»s instruments et qui utilisent la température 
d'éhullilion élevée de certains liquides comme la 
^lyrérin(% l'huile, le xylol. 

M. Panas a conseillé, pour les instruments em- 
ployés en ophtalmologie, de les conserver, après 
stérilisation, dans une solution d'oxycyanure de mer- 
cure à 1 ()(|ui n'altère pas les objets métalliques. 

La seriu^iie slérilisablo doit facilement se dé- 
monter, le piston doit être en amiante, en caout- 
chouc, ou (m moelle de sureau pour qu'il puisse 
facilement supporter Taclion de la chaleur. Celle-ci 
vsl d'ahord lavée à l'eau do savon, puis avec une 
solution (l(î carbonate de soude et ensuite à l'eau; on 
la m(ît dans un tube à essai en verre résistant et 
p'irni au fond d'une couche d'ouate, et on ferme le 
luhe par un tampon de coton. 

On stérilise le tout à Tautoclave à 134** pendant 
vinji^t minutes à une demi-heure. 

Après refroidissement, on recouvre le bouchon 
d'ouate d'un capuchon de caoutchouc ou d'un tor- 
tillon de papier. La seringue ainsi stérile peut être 
facilement conservée et transportée. 

L'aiguille des seringues, surtout pour injections 
hyj)odermi(iues, est ordinairement formée de platine 
iridié et peut, par suite, être facilement rendue 
ascpti(iue par un flambage prolongé au contact de 
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la tlammcd'im liée Bunsen ou iVune lampo à alcoal 
on ayant soin de tenir raiguille avec une pince. 
On peut aussi la slérîlîsep à Tanlockve à côté ilo la 
seringue dans le tube à essiîi Fermé. 

Qnunl aux aiguilles en acîer, elles sont stùrilisces 
comme nous ruvons dît plus liant, à propos des ins- 
truments susceptibles de se rouiller, en les plon- 
pfeant dons une solution do borate de soude à 2 0/0 
et en autoclavant. 

On se canlente souvent de soumettre îa seringue 
à une ëbullilion proton gét% nous ropéteroos à nou- 
veau que ce mode d'antisepsie n'est généralement 
pas suffisant. Nous n'accordons également qu'une 
confiance très restreinte au procédé qui consiste à 
soumettre la seringue à un séjour prolongé au con- 
tact des vapeurs du formol. Mais, enfin, si on asso- 
cie la stérilisation au formol a une ébullition faîte 
ensuite, ou peut considérer que rinstrument sera 
pratiquement stérile, 

M. Luër a construit une seringue graduée tout en 
verre, très simple et ne comportant aucune garni- 
ture, Bile est formée d'un corps de pompe en cristal 
dons lequel pénétre, à frottement doux, un piston 
également en cristal qui fonctionne sans le secours 
d aucime substance onctueuse. 

Celte seringue peut être ractlement stérilisée par 
rébullition dans Veau dont on remplît la boîte nicke- 
lée qui la renfermé. Klîc supporte aussi tn^^s bien 
le séjour dons Tauloclave, après l'avoir niise dans un 
tube h essai garnie au fond, d'au tampon d ouate. 



(;IIAI>1TUK V 
STÉRILISATION DE L'EAU 



HlArlIlNIltlon de l'eau. — L'eau ordinaire renferme 
(oiijMiirA (IdH p;onn('H, généralement des microbes 
ni^ivn\iUy\pn^ ititiiM trùH souvent aussi des microbes 
|fiillMi(('<iMm : Il oMl donc do toute nécessité, pour les 
\nmti\un i\\\\v\\v^\ci{\\x ol pharmaceutiques, de stéri- 
IIm^'I* Tumii Minplnyôn. 

Il fftiil. liMil. (rnl)()rd distinguer la stérilisation de 
I'mmii |f(Mii' Ipm iiMa^rN domestiques, qui est une opé- 
Milinii liy^lniil(|(i(\ do Taseptisation de ce liquide 
pour Inn hpf«oiim médicaux qui doit être véritable- 
rfM*nt iiiiM (ipnrulhui baclériologique. 

|)M(iM lu purlllrtilion de Teau pour les besoins do- 
rriftftl,li|iinw, on a proposé, il y a quelques années, des 
ii^i'filw rJiliiil(pHm(iode, brome, peroxyde de calcium, 
pr^rmiui^-nnaln dn potasse, permanganate de chaux, 
151111 oxygntién, fluorure d'argent), qui rendent des 
«orvices pour obtenir assez rapidement une certaine 
cpinntitc'î d*oau potable. On ne peut songer à utiliser 
ces (lilTérents procédés d'épuration chimique, qui 
n\;st pas une stérilisation au sens absolu du mot, 
pour rendre stérile Teau nécessaire à la chirurgie et 
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mettent une fermeture hermétique entre le tuW 
métallique et la bougie. Lorsqu'on ouvre le robinet, 
Teau remplit Tespace annulaire E et, sous Tinfluence 
de la pression, filtre lentement à travers le filtre et 
sort par le tèton B. 

Pour nettoyer la bougie, il suffit de dévisser 
Técrou C et d^enlever la bougie que Ton brosse, 
qu*on lave à Teau et qu'on autoclave à 150" pendant 
vingt minutes à une demi-heure. 

Nous avons déjà dit que la filtratîon à travers les 
filtres soit de porcelaine, soit d'amiante ne pou 
vait donner un liquide absolument stérile. D'après 
MM, Terrier et Morax, Teau déjà passée au filtre 
Chamberland exige encore une ébullition prolongée 
pour être privée de tout germe. 

C'est surtout à Faction de la chaleur qu'il faut 
avoir recours pour obtenir Teau stérile. Bien que 
]*ébiillitton seule ne soit pas suffisante, on s*ûn con- 
tentera, dans la majorité des cas, pour les besoins 
médicaux et pharmaceutiques à la condition de la pro- 
longer au moins pendant une demi-heure. M* Miquel 
a montré que Tébullition, maintenue pendant 
quelque temps, purge Teau des microorganismes 
dans la proportion de 995 pour 1,000, Ce n'est donc 
point là une asepsie absolue ; aussi si on tient à avoir 
une eau bactériologiquement stérile, le seul moyen 
à employer c'est raseptisation par la vapeur sous 
pression. 

Nous n'avons pas Tinlention de décrire les diffé- 
rents systèmes de stérilisateur d'eau que fabrique 
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rindtistrie, et qui sont employés dans les salles 
l'opératioos des grands hôpitaux; mais ^ nous basant 
Bur Taxiome que nous avons fommlé, à savoir que 
tout pharmacien doit posséder un autoclave, nous 
lonnerons toutes les indications nécessaires pour 
Rvoîr de reau stérile au moyen 

[de cet appareil. 

Le procédé le plus simple et 
la disposition de tous con- 

léiste à mettre Feau à stériliser 
dans des bouteilles résistantes 
munies d'une fermeture auto- 

, inatique analogue à celle des 

[canettes à bière, ou encore 

IdaDS de simples bouteilles en 

[verre épais dont le bouchon 

Ide liège est assujetti par un fil 

|de ferj et à chauffer à Fauto- 
Cîlave à iW pendant vingt mi- 
lules. Lorsqu'en chirurgie on 
besoin d une certaine quan- 
tité d*eau stérile, pour un lavage par exempte^ on se 
trouvera très bien du dispositif suivant indiqué par 
L Léon Tripier : on prend un matras à fond plat A 
10) de 2 litres environ de capacité. Son bou- 
don est muni de deux tubes en verre très courts 
Jont Tun présente à son extrémité libre un renfle- 
rient rempli de coton pour la filtration de Taîr (ce 

'tube peiit être tout simplement un tube à boule 
coudé B], et dont rautre C reçoit un tube de caout- 




Pic. IS. — Matmi 
de M, Tripier* 
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chouc sur lequel on place une pince de Mohr M, On 
remplit le matras d'eau jusqu'au niveau FG/de façon 
à ce que les deux tubes ne plongent pas dans le 
liquide. Ceci fait, on stérilise à Tautoclave à 13<f . 
Quand on veut se servir de Teau stérile, il suffit d'in- 
cliner le récipient et de régler réboulement de Teau 
en ouvrant plus ou moins la pince. L'air extérieur ne 
pouvant rentrer dans le ballon que par le tube muni 
de son filtre de coton, Teau ne peut être contaminée* 
Nous avons légèrement modifié la disposition du 
matras de M. Tripier; car il arrive souvent que si 
on ne prend pas certaines précautions et si, par 
exemple, on incline trop rapidement le vase, Teau 
s'écoule à la fois par le tube d'écoulement et par le 
tube contenant le coton, et Teau est ainsi exposée à 
être souillée* C'est déjà cette dernière considération 
qui nous a décidé à mettre dans Tappareil delVL Tri- 
pier, au lieu d'un tube droit très court, le tube 
coudé dont Textrémité pénètre jusqu'au premier 
tiers du matras M. Dans cette autre modification, le 
tube à bouleB {fig- 17), muni de son tampon de coton 
et légèrement courbé pour pouvoir plus facilement di- 
riger le jetde Teau s'écoulant par le tube C, esteffilé et 
recourbé à sa partie inférieure 0- Lorsqu'on incline 
doucement le matras M pour faire écouler Teau, 
celle-ci n a pas de tendance à passer par le tube à 
boule, cl on évite ainsi toute contamination du fait du 
contact du liquide avec le coton souillé des poussières 
et germes abandonnés par Taîr pénétrant dans lô 
flacon. 
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En pharmacie, on doit toujours avoir une provision 
ï'eau stérile pour les besoins journaliers, aussi con- 
seillons-nous de prendre un flacon A, deâ à 3 litres de 
capacité environ {fig. 18) ^ muni d une tubulure infé- 
rieure B ; cette dernière est garnie d'un bouchon de 




¥i<3. n* — MaLras 
pour eau stûnlisÉep 



FiG. 18. — h'iaeon pour conser- 
TatkïQ de l'eau stérilisée. 



"caoutchouc C traversé par un tube de verre au(iuel on 
assujettit un petit tube de caoutchouc fermt3 jiar une 
pince de Mohr 77in, La tubulure supérieure porte un 
bouchon traversé par un tube à boule G garni de co- 

^ton hydrophile. Cet appareil, renipH d'eau distillée, 
est placé directement dans Fautoclave et on stérilise 
le contenant et le contenu à 1^0" pendant vingt mi- 
nutes, Après refroidissement^ le llacon est retiré, et 
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a ainsi de Teau qui se conserve stérile. On î^Htl 
Uars, sans crziinte de CDnlaminatîcMif faire éanilrr 

par le lubedecaoutchouc, i 
garni de sa pince, da" 
Teau slériîcs chaque foin 
que Ton en a besoin. 

M. Pauchat a imaginé 
uno boîte transportable i 
[fig. 19) dans laquelle oui 
stérilise leau à iM** JaDs] 
rautoclave. Cette boîM 
est en cuivre nickelé, et' 
elle est munie, à sa par- 
tie supérieure, d'un robi- 
net démontable t/f.«;- 20it 
d'unbouchonàfermeture 
absolument 
liermélique et 
d'une poj* 
gnée. A la 
partie infé- 
rioure 8e trouve une ouverture qui peut 
recevoir soit un robinet ordinaire, soit 
un robinet à olivette [ftg, 21), de sorte 
que la boîte soutenue par la poignée 
peut, au besoin, servir de bock à injec- 
tion. Ce récipient est rempli d'eau, on 
ouvre le robinet supérieur et ceci fait, 
ou le met à Tautoclave et on cbauiîe à 134* pendant , 
dix minutes. Après refroidissement, la boîle esil 
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enlevée, on ferme le robinet supérieur et, quand on 
veut se servir de Teau, il suffit d'obturer le robinet 




FiG. 21 



supérieur d'un tampon d'ouate pour filtrer Tair ren- 
trant, et d'ouvrir le robinet inférieur. 



CHAPITRE VI 
STÊBILISATIOI DES HUILES 



Toulcs les huiles destinées soit aux injections 
hypodermiques, soit aux collyres (collyres huileax) 
doivent être aseptiques. On emploie pour ces divers 
usages rhuile d'olives, Thuile d'arachides ou Thuile 
d'amandes douces. Tout d'abord, on commence par 
les débarrasser des petites quantités d'acide oléique 
libre qu'elles contiennent toujours en les agitant 
avec leur volume d'alcool à 95°, on laisse en contact 
pendant deux à trois jours, en ayant soin d'agiter de 
temps en temps. On décante l'huile à l'aide d'une 
ampoule ou d'un entonnoir à robinet, on la chauffe 
au bain-marie jusqu'à disparition des dernières traces 
dalcool, on la met ensuite dans les matras à fond 
plat que l'on bouche d'un tampon de coton, et on 
porte pendant un quart d'heure à l'autoclave à 130*. 

On peut aussi, après évaporation de l'alcool, 
répartir l'huile dans des flacons que l'on bouche 
hermétiquement au moyen d'un fil de fer et on 
autoclave. 



CHAPITRE VII 

STÉRILISATION DE LA VASELINE, DE L^HOILE 
DE VASELINE ET DE LA LANOLINE 



Avant de stériliser la vaseline, il faut s'assurer 
qu elle n'est pas acide; pour cela, on entait fondre 
à une douce chaleur une petite quantité que Ton 
agile avec son volume d'eau chaude; eelle-ct ne 
doit présenter aucune réaction acide. 

Pour procéder à son aseptisation, la vaseline est 
chaufTée soit dans une capsule, soit, ce qui est préfé- 
rable, dans un vase d'Erlenmeyer et on chaufTe à 130" 
pendant vingt minutes; on laisse refroidir à 60-70*' 
et on coule dans des flacons bas à très large ouver- 
ture, bouchés à rémeri et préalablement stérilisés. 

On peut aussi, et ce moyen donne de très bons ré- 
sultats, mettre directement la vaseline fondue dans 
le flacon que Ton ferme hermétiquement en assu- 
jettissant le bouchon avec une feuille de parcliemin 
très résistant, et on autoclave le tout à 130-134^ pen- 
dant vingt minutes* Le flacon n'est retiré de lauto- 
clave qn'aprèa refroidissement complet. 
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mens cliniques cl, en particulier» en g^mécologi 
d*une vaseline f|ui reste stérile tnême après que 
flacon a été ouvert et qu'on en a déjà prélevé uni 
certaine quantité. M. ilélouin a donné, à cet égard,.i 

un jjrocédé très pratique et en même temps très 
simple de délivrer une vaseline absolument aseptique 
et capable de rester telle : on prend un tiacon basa 
très large ouverture, préalablement stérilisé^ sus- 
ceptible d'admettre facilement deux doiji^ts, on îc 
remplit aux deux tiers de vaseline tout d*abord ■ 
aseptisée par un chaufTaf^e direct et, après refrof^H 
dissement, on k recouvre d'une solution antisep-^ 
tique telle, par exemple, qu'une solution de sublimé 
colorée artificiellement. On peut employer, pour 
cette coloratioUi soit une solution de violet de m 
thlyle à 1/201* ou de rouge d'indigo à 1 (î/0* Pou 
les explorations cliniques, cette vaseline reste tou- 
jours aseptique, puisqu'elle ne peut être extraite 
que par des doigts stérilisés par leur passage à- 
travers la solution antiseptique. 

La maison Leune vient de faire fabriquer un réci 
pient en verre destiné à stériliser et à conserver la 
vaseline qut sert, dans les hôpitaux, aux examens^j 
cliniques. Ce récipient est formé d'un bocal en verr^H 
très épais, à très large ouverture, et portant près de~ 
son entrée un rebord assez large sur lequel repose 
une rondelle de caoutcliouc. Ce vase est fermé par 
un couvercle également en verre venant reposer su 
le joint decaoutchouci celui-ci est fixé par une bridi 
en fer-blanc ou en laiton passant par dessus le cou- 
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vercle et prenant un point d'appui au-dessus du 
rebord où on le fait glisser. 

Lsi vaseline liquide ou huile de vaseline, xxiiVisée en 
pharmacie pour les injections hypodermiques, ne 
peut guère être stérilisée par un chauiïage direct en 
raison des dangers d'inflammation; il est préférable 
de mettre le liquide dans un flacon muni d'un bou- 
chon que Ton ficelle et de stériliser à Tautoclave 
à 130** pendant vingt minutes. 

La lanoline et tous les autres corps gras concrets 
peuvent être facilement aseptisés en opérant comme 
pour la vaseline. 



CHAPITRE VIII 

STÉRIUSATION DES PRÉPARATIONS 

MÉDIGAMENTEDSES : SOLUTIOIS AQUEUSES 

(SOLUTIONS POUR INJECTIONS HTPODERHIQUES, 

SÉRUMS, ETC.); SOLUTIONS HUILEUSES 



1. — SOLUTIONS AQUEUSES 

Kn tlièse générale, toutes les solutions aqueuses 
destinées aux pansements, môme celles qui sont 
faites avec des agents antiseptiques (solutions bori- 
quées, pliéniquées, de sublimé, de biiodure de 
mercure, etc.), doivent être préparées avec de Teau 
stérilisée. Nous avons antérieurement suffisamment 
insisté (Voir p. 2) sur l'inefficacité de la plupart des 
antiseptiques vis-à-vis des spores bactériennes et 
même des bactéries, pour ne pas revenir sur Tim- 
portance qu'il y a à effectuer ces diverses solutions 
avec de Teau stérile. 

Les solutions aqueuses pour injections hypoder- 
iniques^ pour collyres doivent également être privées 
de tout microorganisme. 



I 
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Il arrive souvent que le principe actif à dissoudre 
est altérable par la chaleur; la technique à suivre 
devra donc être en rapport avec la nature de la 
substance. On peut déjà simplifier la stérilisation 
finale de la préparation en se servant, poar efTectuer 
la dissolulion, d eau aseptisée par rautoclave. Nons 
pouvons voir encore là un exemple de la nécessité 

t'il y a pour le pharmacien d'avoir loujourâ une 
provision d'eau stérilisée. 

. En plus de cette première précaution dans Fopé- 
raiion de la dissolution, il faut encore avoir le soin 
de se servir d'un mortier, d*uu pilon et d*un ilacon 
stérilisés ; on a ainsi beaucoup de chances pour que 
la préparation soit, pour ainsi dîre^ déjà privée de la 
plus grande quantité des uiicroorganlsmes. 

Enfin, pour phis de sùrelé, on complète TaBeptî- 
sation par une dernière stérilisation dont le mode 
dilTérera suivant telle ou- toile solution. S'il s'agit 
de solutions non altérables par la chaleur, de solu* 
lions de sels minéraux par exemple, on leschaulTcra 
à rautoclave à 120^ pendant dix minutes. 

En ' règle générale, nous conseillons, pour les 
solutions des ah-ûloïdes et de ses sels, de plonger 
dans Teau le flacon bouché contenant la prépara- 
tion, et de porter à rébullition pendant dix mi- 
nutes, en prenant la précaution que le niveau de 
Teau dans* le bain-marie soit au moins à la hauteur 
de celui de la solution dans le flacon. Dans ces con- 
ditions, on n'a k redouter aucune altération, surtout 
si on emploie des verres cédant à l eau peu d'alcali. 



f ^ 



63 recnKi^iTR ne srésiLJS4Tioi« 

Ce dernier point est important : c?n effel, MM. 
butrt tfi Du (Tour ont démontre qtiVo stérUîsant Iw 
iulytinfis d<i chlorhydrate de eocaîae 11110 partie 
]*alc&loïcle est toujours décomposée qttêl que soit 
v^^rre employé; mais, d après eux, ce dédûubli 
nient peul-êlre considéré comme nég-lîgeable, ai 
point de vue pratique, avec des verres cédant trèf 
peu d'oleali ou avec des verres relativemeol 1res 
alcalins lorsque la température reste au voisinage 
do 100". L emploi d'une tetnpéralure élevée devient, 
par contre, dan|^ereui§e avec des verres mèi 
moyonoem&nt alcalins. 

Ces auteurs ont prouvé que le dédoublement de 
cocaïne pouvait atteindre jusqu^à 00 0/0 du poi* 
du principe actif» quand on opérait la stérilisa lion, 
h VimUH'hivii à î%i'\ de la solution de chlorhydrate 
de t'ocMïne mise dans des verres cédant à Teaii une 
proporticin élevée d'alcali* 

MM. H i haut et DulTour ont même montré que ce 
déd(ïuhlt*ment donne lieu surtout à de la bcnzoylec- 
goiiinc avec une quantité bien moindre d*ecgontn& 

Comme conséquence de ces recherches, il sera 
donc de toute nécessité, au point de vue pratique^ 1 
de ne se servir que de verres peu alcalins pour lesH 
solutions d'alcaloïdes facilement décomposables et, 1 
en général, pour tous les sels d'alcaloïdes dont la 
base pourrait être alors mise en liberté par Talcali 
du verre. 

Pour s*assnrer de la qualité d*un ilacon à cet 
égard, i! suffît de le remplir d'eau et de le porter à 
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raulodave, pendant deux heures, à une température 
de 130" environ et de mesurer ensuite l'alcalinité de 
Teau ainsi autoclavée à Taide d'une solution de soude 
décinormale et de la phénolphtaléiuê comme indi- 
cateur. Pour avoir un terme de comparaison, on 
peut se baser sur les chiffres donnés par MM, Ri- 
haut et Duffour, à savoir que, pour un verre peu 
ialcalin^ l'alcalinité de 100 centimètres cubes d'eau, 
au sortir de l'autoclave, est représentée par un demi- 
centimètre cube de soude (Jéci-norniale, alors que, 
[pour un verre très alcalin, elle sera équivalente à 
40 centimètres cubes de cette même solution alcaline 
titrée, 

M. Baroni a donné un moyen assez simple pour 
reconnaître si un verre cède facilement de TalcaH à 
Feau bouillante ou surchauiïée, 11 suflit de préparer 
des solutions neutres de chlorhydrate de morphine à 
1 ou 2 0/0, d'azotate de strychnine à O^So 0/0 et de 
bichlonirc de mercure à 1 0/0, et d'enfermer ces 
solutions dans les lîaeons à examiner. Ceux-ci sont 
ensuite soumis, pendant une demi-heure, à la vapeur 
d"'eau sous pression dans Tautoclave, On n'observe 
aucune altération sî le verre est neutre; au con- 
traire, on perçoit un dépôt cristallin, quelque* 
fois même un changement de teinte si le verre est 
alcalin. 

M, Dian a observé que le verre potassique et le 
verre d'iéna supportaient très bien une longue ébul- 
lition dans rautoclave, et conservaient intactes les 
solutions qulls contenaient ; il y aura donc avan- 
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lage à se servir de ces verres, qai cèdent peud'aJi 
à Tenu plutôt que les verres ordinaires formés su? 
tout de silicate de sodium et de calcium. 

Pour fiseptîscr les liquides injecta ïiles facilement 
âltêrubles par la chaleur, on pourra avoir reconre à 
la fUtration à la imut/ie dans 1 appareil de Kitasalo 
préalablement âtérilisé.Maisenralsûn de rincertitude 
que prt^gente celte filtration au point de vue de rasep- 
Bie abâolue^ il sera bon tout d'abord da préparer la 
solution injectable avec toutes les précautions ase[j- 
liqucs que nous avons déjà indiquées : emploi d'un 
matériel st<^riligé (mortiers, pilons, 01 très) et d*( 
st^^rtle. 

rNous allons pas^sor mainlt^nant rapidement 
revuo les principales solutions stcrilisées faites en 
plmrmacio et donner, pour chacune d'halles, le pro- 
cédé U'aseptisatîon qui lui est préfcrable, 
a) Solutions de Ghlorhydraid de cocaîae. — Les 
opinions contradictoires qui se sont manifestées re- 
ktivcment à l'efficacité anesthésique des solutions 
de clilorhydrate de cocaïne, par suite de la possi- 
bilité de leur altération sous rintluence de la cha- 
leur nécessaire à la stérilisation, s'expliquent par 
ce fait que certains auteurs ont employé des verres 
cédant à Feau peu d'alcali, et d autres, an contraire, 
des verres très alcalins. FI en résulte, comme nous 
l'avons vu précédemment, un dédoublement de la 
cocaïne d'autant plus grand que laîcalinîté commu- 
niqui^e à Feau de la solution est plus élevée, de 14 
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mes irrégularités constatées dans raction physiolo- 
gique de ces liquides, 

I Le procédé général de préparation que nous avons 
Idéjà recommandé, c'est-à-dire d'employer, pour 
■effectuer ces solutions, un matériel déjà aseptique 
let de leau autoclavée, et ensuite de chauffer la 
fcolution, pendant un quart d'heure à vingt minutes, 
Idaîis un bain-maric bouillant^ répond aux exigences 
Des plus grandes de Tasepsie chirurgicale. 
I La décomposition de Talcaloïde sera minime si on 
la le soin, comme on vient de le dire, de prendre 
Ides flacons dont le verre cède peu d'alcali à la 
leolution* 

I M. Krymow a reconnu qu'on pouvait obtenir des 
Isoluttons parfaitement stériles et très actives en dis- 
Isolvant le chlorhydrate de cocaïne dans Teau stéri- 
liisée, et chauffant ces solutions pendant trois heures 

à une température de 00^ 
1 b) Les solutions de ohlorhydrate de morphine ne 
I peuvent Être stérilisées à Tautoclave, car tout d^abord 
Ile chauffage par la vapeur d'eau sous pression les 
ïcolore plus ou moins et, ensuite, on risque de trans- 
I former une quantité, peu importante il est vrai, de 
I morphine en apomorphine dont l'action physiolo- 
gique est tout autre que celle de la morphine- Aussi 
conseillons-nous d'appliquer à la préparation de 
ces solutions la technique précédemment indi- 
quée pour les solutions de cocaïne : c est-à-dire 
[dissolution du st'l alcaloïdique dans de Teau sté- 
Irile avec emploi d'un malériol aseptique. On na 
I n 
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plus qu'à parraine raseptisation par chaulTage d'un 
quart d'heure au bain-marie à 100**. 

Les solutions ainsi faites ne subissent aucune mo- 
dification chimique et se conservent parfaitement. 
Il faut, bien entendu, avoir soin de n'employer que 
dos flacons dont le verre est peu alcalin. 

Nous rappellerons que c'est justement le chlorhy- 
drate de morphine qui sert à M. Baroni pour s as- 
surer de la l)onne qualité des verres destinés aux 
solutions de sels facilement décomposables. 

cj Les solutions d'adrénaline sont altérables à 
Tair et à la lumière en s'oxydant facilement. Sui- 
vant M. Chevallier, ce processus d*oxydation con- 
duit à la formation d'oxyadrénaline inactive au point 
de vue physioloji^ique. Cette transformation est gé- 
néralement plus active en milieu alcalin. Il s ensuit 
(jue, lors de la stérilisation, il faudra bien éviter 
remploi des verres qui communiquent facilement 
une alcalinité à l'eau et on devra employer exclusive- 
ment des verres colorés. 

Les solutions de chlorhydrate d'adrénaline sont 
généralement faites au millième en employant, 
comme dissolvant, la solution normale de sérum 
physiologique (eau stérile 1 .000 centimètres cubes, 
chlorure de sodium, 7 grammes), à laquelle on 
ajoute 5 0/00 de chlorélone (alcool butylique tri- 
chloré) considéré comme agent conservateur et anti- 
septique. Il est bon de ne préparer que de petites 
quantités de ces solutions à la fois et seulement au 
moment du besoin. Quelques auteurs prétendent 
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I que le chauiïage des solulîona d'adrénaîme à Tauto- 
I clave à ilO^ n'aUèro en rien leur aclmté physiolo- 
I gique, — Nous croyons qu*il est néanmoins préférable 
1 de s'en tenir à notre technique habituelle^ préconisée 
I pour la plupart des solutions injectables et de faire 
I une sohition aussi stérile que possible et de chauffer 
I finalement celle-ci au bain-maric a 100''. 
I d} C'est aussi à ce procédé que noiis accordons 
lia préférence pour aseptiser les solutions de sels 
I iJ atropine, de {juinine, de stryolinine, bien qu'à la 
I rigueur tous ces composés subissent, sans grandes 
I modifications, Taction de la vapeur d'eau à 120^ à 
U autoclave* 

I Les solutions de flyoérophûsphate de chaux ^ 
[d'ergotme devront être faites avec de Teati stérile, 
let on soumettra la préparation à la stérilisation par 
lia tyndallïsation, c'est-à-dire par un chauffage d'une 
[demi-heure à 80-90° pendant trois et quatre jours 
Lconsécutifs. 

1 e) Pour les solutions de sels minérauXp Faseplisa- 
pion à rautoclave à 120" pendant vingt minutes à une 
fdemi-heure sera la méthode de choix. 
I Dans toutes ces préparations, le pharmacien doit 
s'attacher à réaliser une slérilisaLion absolue et sur- 
Bout eu ce qui concerne les solutions aqueuses de 
fcels, dites sémms arti/icieh, destinées à être înjec- 
ftées le plus souvent à doses massives, non seule- 
Knent par la voie hypodermique, mais aussi par la voie 
intra-veineuse. Or^ dans ce dernier cas» la moindre 
négligence dans raseptisation de ces scrums peut 
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avoir tlo graves conséquences, qui mettent eo jeu la 
ir.sponsaliiliti* du pharmacien. 

NouH 110 Haurions trop répéter que ces solutions 
Halini'H ^srrunis artificiels) doivent être autoclavées 
à !.Î0" pc^ndaut une demi-heure. On les conserve 
dans d(*8 flacons ou encore, très souvent, dans des 
ntn|M)uloH do (grandeur et de forme variables. Le plus 
HOU vont ros liquides une fois aseptisés se conservent 
NHUN ahoralion, à l'exception toutefois du sérum de 
Tniih'rr^i ol aussi du s&tim de Choron qui con- 
HiMinpnt, vwivo autres sels, des phosphates en dissc- 
Inlion. Il se ri)rme alors fréquemment, lors de laslé- 
riliMadon, un précipité dû à du phosphate de chaux 
proviMjant de la ehaux du verre. On trouve mainte- 
nant, dauH le eomnicrce, des verres non calcaires; 
n^nnnjnins, M. Paillard propose de remédier à cet 
in«'onvi«nient en ajoutant, aux solutions salines plios- 
phalreH, une petite quantité d'acide citrique (1 mil- 
li^^ranmie l/'i à ^ milligrammes par centimètre 
cube). 

Pour la stérilisation de (juelques solutions injec- 
tahlt's faeilenient altérables par la chaleur, on a 
reeonunandê de les aseptiser par filtration à la bou- 
gie. Nous estimons i[ue ce procédé n'est pas toujours 
réalisable, car on ne trouve pas, dans toutes les 
pharmacies, une pression d'eau suffisante pour favo- 
riser la filtration à la bougie ; de plus, il présente 
certains inconvénients sur lesquels nous avons déjà 
appelé Tattention. Aussi, nous pensons que les 
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indications précédemment données pour aseptiser 

les solutions les plus altérables répondent à tous 

les cas de la pralîcjiie pharmaceutique journalière. 

I fj Sérum gélatine. — 11 est un poiat, très impor- 

•tant sur lequel nous devons attirer tout particnliè- 

I rcment Tattenlion dn pharmacien, c'est la prépa- 

[ ration du SKRUSf imuxtisii. Ce sert j m n'est tout 

simplement qu*une solution de 50 grammes de géla- 

I tine dans 1 litre de sérum pliysio!o<ï'ique artiliciel, 

formé lui-même de 1.000 grammes d'eau et de 

7 grammes de chlorure de sodium; il est emiployé 

en tljcrapeulique comme médicament aniihémorrha- 

gîque général. 

Or, on a constaté, à la suite dlnjeclions de ce 
sérum, plusieurs ea3 de tétanos attribuablcs h la 
gélatine. Cette substance est, en elTet, éminemment 
seplique et elle est très souvent souillée par le ba- 
I ciîle du tétanos, et aussi par des microbes pyogènes. 
D'autre part, on sait que les spores du tétanos sont 
[très rusis tantes; il s 'ensuit que, par une aseptisa- 
rlîon incomplète, le sérum gélatine est susceptible 
d*a mener les accidents tétaniqnes qui ont été si- 
gnalés. 

Cette grave question a été portée à la tribune de 
[l'Académie de Médecine, qui, après un échange 
) d*îdées, a nommé une Commission pour fixer exac- 
f temerit le mode de préparation sf&ilede ces solutions 
jchloruro-sodiques injectables. Afm d*assurer Tinno- 
ruilé de ces solutions et foire disparaître de leur 
, iecUnique toute possibilité d une infection tétariOr 
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gène, rAcadémîe de Médecine a précisé de la Façon 
suivante le procédé de préparation : 

u Les solutions de sérum gulatmé doivent être 
faîtes en dissolvant i k -1 0/0 de gélatine dans une 
solution aqueuse de chlorure de sodium à 7 grammes 
pour 1.000, Cette solution doit étro répartie par 
fraction ne dépassant pas IjO contimèlres cubes 
chacune, de façon à assurer une stérilisation elTec- 
tive au degré de température voulue, » 

n Cette stérilisation sera faîte à Tautoclave, dans 
la vapeur d'eau sous pression à i l;i° et pendant une 
durée de trente minutes. » 

En même temps, MM. Glcy et Richaud formu- 
laient les règles de la préparation et de la stérilisa- 
tion du sérum gélatine de la façon suivante ! 

|o pf'eparaiîon. — On prend : 

Gélatine blanclie de belle qualité* HO gr. 

Chïorure de sodium pur 8 — 

^ Eau distillée 1 .000 — 

On fait dissoudre au bain-marie et on introduit la 
dissolution dans un ballon stérilisé, fermé par un 
bouchon d'ouate, 

2^ Slêî*iîisatîon. — On place le ballon à Tautoclave 
et, en observant les précautions d'usage, on porle la 
température de Tappareil à 1S0\ Cette température 
est maintenue pendant un quart d'heure. Le gaz est 
éteint, et le ballon est retiré quand Taiguille du ma- 
nomèlro est revenue depuis un moment à son point 
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do départ. On filtre la solution et on la répartit, par 
[ frac^Lion de 2-10 grammes, dans une série de ballons 
Ulérilbéâ d'une contenance de 300 centimètres cubes 
[environ. Ces ballons sont portes â rautoclave et on 
' procède â une nouvelle stérilisation de dix mînulDs 
a 120^ An sortir de Fauloclave, ces ballons sont 
. recouverts d'un capuchou de caoutchouc. 

Dans ces condilîous, la solution se conserve pour 
[ainsi dire indéfiniment et ou peut la préparer 
^d'avance» 

La fraction de 230 grammes est, en général, la 
[quantité habituellement employée pour une injec- 
tion. Toutefois, MM. Gley et Richaud conseillent 
aux pbarmaciens de préparer aussi, pour les divers 
besoins médicaux, quelques doses de 50 à 00 grammes. 
et des doses de 500 grammes. 

A la température de lî^O"* dans la vapeur d*eau 
sous pression, on est certain que les spores téta* 
niques sont tuées, 

I On avait craint que cette température nVnlève aux 
f solutions de gélatine leurs propriétés coagulantes, 
car on observe parfois, après ce cliaulTauge^ que le 
produit de la stérilisation est devenu incapable de se 
solidifier par refroidissement. M- G. Pourhet a établi 
que ces solutions ainsi chaulTées conservent sensible- 
ment les mêmes propriétés coagulantes que la géla- 
tine solidifiée initiale. 

I $f) Les solutions aqueuses de sels de mercure 

{biiodure, benzoale, sublimé, cyanure), destinées aux 

.injections bypodermiques, peuvent être stérilisées, 
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comme les solutions des autres sels minéraux, par 
un sôjour de quinze à vingt minutes à rautoclave 
à l^iO". 

Nous ferons une exception pour le peptonate 
de merrure et le cacodylate de mercure, dont les 
solutions doivent être préparées avec un matériel 
aseptique et de Tcau stérile, sans stérilisation ulté- 
ri(Mire. 

II. — SOLUTIONS HUILEUSES 

Les solutions Iiuileusos, pour injections liypodcr- 
mi(|urs, so j)r('*pnrent avec do Diuile d'olives, d'ara- 
chidt's ou d'aniand<*s douces. 

(1rs luiiles doivent être préalablement lavées à 
l'alcool j)our leur enlever toutes traces d'acidilé et 
on les stérilise à lîJO", comme nous Tavons indiqué 
(Voir p. nr»). 

Dans ce i>ara<i^raphc des solutions huileuses, nous 
eoniprenons également les solutions faites avec 
riiuile d(^ vaseline facilement stérilisable aussi par 
la chaleur. 

Les s()lKti()7is huileuses de biiodure de mey'cure in- 
jecîtables peuvent sans inconvénient être chauffées à 
l'autoclave à l^li)'' y)endant vingt minutes. 

Pour les injections de cnlomel^ d'oxyde jaune de 
mercure^ de mercure [huile griaé)^ il est préférable 
d'employer à leur préparation un matériel complè- 
tement aseptique (mortiers, pilons, flacons, etc.), 
et de compléter Taseptisation du produit final par 
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un séjour de dix minutes, tout au plus, au bain- 
marie bouillant ou à Tétuve à 100°. 

Il vaut mieux également, pour les huiles cam- 
phrées^ lécithinées^ opérer de la même façon en 
prenant toutes les précautions aseptiques et ne 
chaufTer que peu de temps à 100°. Pour toutes ces 
préparations mises soit en flacons, soit en ampoules, 
il faut employer des verres jaunes de préférence au 
verre blanc. 



CHAPITUE IX 
PRÉPARATION DES AMPCULES 



Les solutions stérilisées, journellement employées 
dans la médication hypodermique, sont générale- 
ment mises en flacons blancs ou jaunes, dans les- 
quels le médecin va puiser, chaque fois qu'il en a 
besoin, la quantité de liquide nécessaire à Tinjec- 
tion. Il en résulte qu'au bout d'un certain temps et 
malgré les précautions prises, le flacon étant maintes 
fois débouché, la solution se trouble et est conta- 
minée. 

Aussi l'usage de mettre les liquides à injecter 
dans des petites ampoules contenant juste la quan- 
tité nécessaire pour une injection s'est-il de plus 
en plus répandu dans ces dernières années. De 
plus cette forme ampoulaire rend de grands services 
au médecin, qui a ainsi à sa disposition, et sous un 
petit volume, le médicament à injecter, et ce qui lui 
permet aussi d'avoir toujours sur lui une série d'am- 
poules contenant les solutions injectables les plus 
urgentes. 

On emploie des ampoules de formes différentes 
[fig, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29) en verre blanc, 
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OU en verre jaune pour les produits altérables à la 
lumière, et pouvant contenir 1/2 centimètre eu 
I, 2, .3, :> ou 10 centimètres cubes. On doit déter- 
miner d'une façon exacte et une fois pour toutes la 
contenance des ampoules que ron a adoptées. 

(lomme il est difficile, quel que soit le procédé 
employé, de les remplir complètement, ces petits 
récipients devront avoir une capacité d'environ un 
quart ou un cinquième en plus que le volume de la 
solution qui y sera ren Fermée. Ainsi, les ampoules 
destinées à recevoir 1 centimètre de solution doivent 
avoir une capacité de 1 centimètre cube un quart; 
celles de 2 centimètres cubes, 2'=%5, etc. 

Les ampoules doivent être fabriquées avec des 
verres qui ne cèdent à Teau qu'une trace d'alcali 
(Voir p. ()2), qui ne soient ni calciques (verres ordi- 
naires), ni plombiques (cristal), de façon à ce qu'il ne 
s'elToctiie aucune réaction avec les composés dissous 
dans la liqueur injectable. Il arrive, en effet, quelque- 
fois que certains verres alcalins, calcaires ou plom- 
biques donnent lieu, après stérilisation des liqueurs 
qu'ils renferment, à la formation d'un précipité ou 
d'un composé nouveau soluble qui peut être toxique. 

Kn général, le verre d'Iéna, que nous avons déjà 
recommandé pour les flacons destinés à contenir 
certaines solutions injectables, convient très bien 
pour la fabrication des ampoules. 

Du reste, nous engageons le pharmacien, avant 
de se munir d'un stock d'ampoules vides, de prati- 
quer les essais suivants : 
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H Quelques ampoules sont remplies, les unes d*uno 
^Kolulian de chlorhydrate de morphiDe, les autres 
^Hd'un sërum aiiilicîel phosphaté^ le sérum de Chéron 
^fcar exemple, enfin un troisième lot, de sérum phy* 
^■Biologique ordinaire. Les ampoules fermées sont 
Bauloclavées, pendant une heure, à 120", On s'assure, 
Câpres le refroidissement complet, que les liquides 

■ enfermés dans les ampoules restent limpides. Si 
Vies verres étaient alcalins, on observerait dans les 
H premières ampoules un précipité cristallin de mor- 
Bphine; s'ils étaient calcaires, le sérum de Chéron 
I serait troublé par formation de phosphate de chaux, 
B et enfin, s'ils étaient plombiques, le sérum phosphaté 

■ et le sérum physiologique chloruré contiendraient 
H îin précipité de sels plombiques. On peut encore 

■ compléter ces essais en ouvrant séparément chaque 
catégorie d'ampoules et déterminant pour les unes 
Falcalinité du liquide, tandis que, dans les autres^ 

ton essaye de déceler la présence des sels calcaires 
plombiques. 
La préparation des ampoules pour injections com- 
prendra deux opérations : 
1" Le remplissage ; 
^ La stérilisalton. 
Les ampoules, dont la contenance a été déter- 
tninée en tenant compte des considérations faites à 
propos de la difficulté de les remplir complètement, 
K août tout d'abord stérilisées soit dans rautoclave, 
' soit dans 1 etuvc à air sec. 
ir Pour procéder à leur remplissage, on peut avoir 
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recours à des techniques diiïérentes, que nous aïh 
passer en revue : 

1" I.orsqu on faitusago d ampoules oti ver Les à kirS; 
deux extrémilea (ff;* SâctâS), on plonge Tune 
piiînleB effilées dans 1« liquide injectable el on aspif" 
par l'autre avec la l>ouehe. Ou n'a plus qu'à scelk 
les deux extrémités à la Jompe. 

CeLle technique, la plus rapide et aussi la plus" 
commode lorsqtiUl s*agit de remplir ces formes 
d^fimpoules, présente rinconvénient detre oblif^t' 
d*aspirer le liquide avec la bouche; de le, une conta- 
mination de la solution qui n*a qu'une importance 
secondaire lorsqu'on doit procéder ultérieurement à 
la stérilisation* Ce procédé ne peut être utilisé 
quand on veut eiifermer dans des ampoules stériles 
un liquide déjà aseptique. Il est vrai que Ton peut 
aspirer le liquide par rintermédiaire d'un petit tube 
de caoutchouc fixé à rextrémité deTampoule. 

t" MM, Berlioz, et Dutlocq ont imaginé un dispo- 
sitif ingénieux pour le remplissage des ampoules 
ouvertes seulement à une extrémité. 

Les ampoules qu'ils emploient ont la forme é 
petites bouteilles dont le col étiré [fh/, 30, T et /) , ^ 
d une longueur correspondante à celle de l'ai gui ll^f 
de la seringue de Pravaz, se termine par une poînlé^i 
effilée. Pour les remplîrt on se sert d'un récipient 
(/?//. 30, A), rond, en métal nickelé^ argenté inté- 
rieurement pour éviter toute altération des solutions, 
dans lequel on met le liquide injectable qui doil 
garnir les ampoules. Par dessus on place un 
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Iphragme raétaUîqiie également argenté et percé de 
[trous (/?//, 30, B} ; il repose sur des petits taquets et 
[peut s'enlever facilement. Dans chacun de ces trous, 
ion engage la partie effilée de Tampoule; Tappareil 
[peut en supporter i 10, la pointe tournée en bas et le 
fond en Tair, les pointes plongeant toutes dans le 
{liquide contenu dans le récipient A. Lorsque toutes 
Iles ampoules sont ainsi placées, on recouvre avec un 




Fia. 30* — Appareil pour remplissage Ues ampaulcs 
de MM. Berlioz et Duflocq. 

couvercle assez haut, pour ne pas les toucher. Ce 
F couvercle est percé d'un trou, à sa partie supérieure, 
pour laisser passer une tige à rextrémité de laquelle 
on visse ensuite un anneau. 

L'appareil tout entier est porté à l'autoclave, où il 
est maintenu pendant vingt minutes à ilO ou 1^0^ 
MM. Berlioz et Dnflocq ont constaté, par une double 
pesée, que la perte de liquide résultant de cette 
opération était à peu près nulle et par consétjnent ne 
liDocliriaiten rieti le titre des solutions. 
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Aprea rafroidiSBeraent,rappâreîlôst retiré elpk^ 
sous une cloche à vide, dont les parole sodI eiiduilr* 
de vaseline au sublimé. Cette cloche esl sur- 
montée d'une tubulure munie d'un robinet. Ou la 
met en communication avec une trompe ; dès <j«ti 
celle-ci foncliunne, le vide se fait sur la cloche» i»ît 
par là même, dans les luhes. Cinq minutes su fllsent 
pour cette opération. 

I On ferme alors le robinet qui fait communiqaer Iq 
Icloche avec la tromptt; puis on laisse rentrer laif 
mn le filtrant sur un tampon d'ouate stérilisée. La 
h>reision atmosphérique agit sur le liquide et k 
Horce à remonter dans les tubes. On enlève la cbdte 
et chaque tube pris un à un est scellé à la lampe. 

Il faut avoir soin de faire rentrer Tair lentement 
dans la cloche pour que le remplissage des ara* 
poules se fasse complètement* 

3'' La méthode de MM. Berlioz et Duflocq donne, 
dans des mains expérimentées, de bons résultais. 
On peut aussi opérer d'une façon un peu diiTérente 
Hi sans appareil spécial^ en utilisant la cloche â 
bide pour le remplissage et procédant ensuite à une 
Btérilisation des ampoules fermées. Voici comment 
Ion opère : 

Les ampoules sont mises, la pointe en bas, dans 
la solution injectable placée elle-même dans un 
cristal lisoir. Ce cristallisoîr est enfermé sous la 
cloche et on fait manœuvrer la trompe. Quand le 
vide est fait, on arrête Técoulement de Teau de la 
trompa et on fait rentrer Tair très lentement. Les 
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fom poules se remplissent. On retire la cloche quand 
ha pression a rinlerieur est rélablie» et on enlève les 
lainpoules que Ton scelle à la lampe, 
I On procède ensuite à leur stérilisation en les 
lâutoclavant. Cette méthode ne peut être utilement 
lemployée que pour les solutions qui peuvent sans 
[altération subir Taclion de la vapeur sous pression à 
ti5(ï°. Elle demande, en outre, une pression d'eau 
Ifiurrtsante pour le fonctionnement de la trompe, et 
[elle exige une cloche à vide munie de ses accessoires 
^indispensables et-, en particulier, d'un régulatenr 
ide pression et d'un appareil empêchant les retours 
kd^eau dans la cloche, 

I 4" Lorsque la solution injectable supporte facile- 
I ment la stérilisation à Tautoclave, M* G. Cazaux, 
avec bien d autres auteurs, préconise un procédé 
qui permet de remplir les ampoules tout en les sté- 
rilisant, 11 utilise Tautoclave que tout pharmacien 
[ possède maintenant ; on met les ampoules, ouvertes 
[ d'un bout, dans la solution qu'on veut y introduire, 
[ on met le tout dans lautoclave, on ferme ce dernier 

et on allume. 
I 11 faut avoir bien soin de laisser le robinet d*échap- 
pement ouvert, de façon à ce qu'il s'échappe un jet 
de vapeur quand Teau sera en pleine ébullitioii, ce 
jet de vapeur entraîne tout Tair contenu dans Tap- 
pareiK 

On ferme alors le robinet qui maintient la tempé- 
rature et la pression que l'on veut obtenir pendant 
le temps nécessaire à la stérilisation. 

a 
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On laisse alors refroidir l'appareil sans laisser 
rentrer rl'air. 

Oiian'i l'autoclave est complètement froid, le ride 
st parfait «lans l'appareil et dans les ampoules; il 
suftit alors d'ouvrir le robinet peu à peu. l'air rentre 
dan^; l'autoi^lave et les ampoules se remplissent. 

Il n*- reste plus qu'à fermer à la lampe cesam- 
[iMiil»-s pleines et stérilisées. 

A notre avis, cette pratique présente quelques 
in'.-nnvfnients : c'est ainsi que la vapeur d*eau, dans 
l''s premiers temps de chauffe, se condense sur la 
p;ir<M interne du couvercle de bronze de rautoclave 
it n-tornl>«' en ;:outteIettes dans la solution injectable, 
il i-ri n-sultf une nuMlification dans la concentration de 
l;i solution. Kn outre, ces gouttelettes d'eau en- 
traînent ii\f(' elji's des poussières qui viennent trou- 
hler le liquida*, I)'aiitre part, la rentrée, dans Tauto- 
e!av<% d«- l'air non stérilisé ou non filtré, risque de 
rontaniiner la solution. Aussi conseillons-nous d'em- 
p!f)yer le dispositif suivant : 

La solution, destinée à être mise en ampoules, est 
mise dans un llaron à très larp^e ouverture {/^r/. 31), 
et on y plonge les ampoules ouvertes seulement à 
unn de leurs extrémités; si on fait usage de tubes 
étirés, il sera donc nécessaire de fermer tout d'abord 
à la flamme une des ouvertures. Le vase est recou- 
vert d'un entonnoir renversé de façon à ce que les 
parois débordent largement du flacon, la douille de 
cvX «'iitonnoir est obstruée par un tampon de coton 
liydropliibi fortement tassé. 



^ 
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On porte tout le dispositif à TauLoclave et on 

hauiïe. II faut bien prendre la précaution de cbusser 
ut Tair de Tautoclave : c'est une condition iudîs- 

ensable pour que les ampoules se remplissent com- 

ilètement. Pour celai on fait une délente prolongée 

e vapeur. Puis, on ferme le 

obinet d'échappé np eut de cette 

apeur et on stérilise à 120" 

endant une dcmi-henre. On 

aisse refroidir. Le robinet de 

^entrée d'air est mis en com^ 
municatiûti^ au moyen d'un 
tube de caoutchouc, avec un 

ong tube de verre contenant 
du coton aseptique, et on Tou- 
vre de façon à ce que Tair 
rentre lentement. L'air, privé 
de tout germei vient rétablir 
réquilibre de pression, on dé- 
boulonne Tautoclave et, lais- 
sant toujours les ampoules 
plongées dans la solution res- 
tante et qui doit être en excès, 
on retire le flacon recouvert 
de son entonnoir* Les ampoules sont retirées une à 
une et scellées immédiatement à la flamme, soit du 
chalumeau, soit, tout simplement, d'un bec Bunsen* 
On obtient, de cette façon, des ampoules presque 
entièrement remplies (aux 4/5*^ environ) et conte- 
nant la solution absolument stérile. 




Frc. 31. — DisjHiî^itif 
pour rempliàâage des. 
aoi pontes. 
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I^orsqu'an a à sa dispositioa un autoclave ûe Sorel, 
qui porte h rouverturo du rohtiiel un tube do pbliFie 
p«iuvanl êlrc chauiïé au nmge, pond^iiU la Tunitk 
de ritir, on est certain^ dans ces conditions» (J'avoir 
' une almosplière slérîlc^ à rintérieur de Tautodavû, 
Epros refroidiîssenienl et ëfjuiJîljre rie pression. On 
se dispense alors de mettre le tube garni de cdoo 
stérile précédemment décrit. 

Il est bien nntendn que ce procédé de rcmplîsisfî 
ne peut être utilisé que pour les ampoules dVjnecon- 
tonanee inférieure à 20 centimètres cubes et pour 
les solutions qui supportent sans aliëration lactioii 
de la vapeur sous pression à ïtO^. 

3** F*our les solutions injectables qui supportent 
bienrébullitionsanss'altorer^M. G. Bodilloii imlifinc 
un tour de main qui permet de remplir les ampoyleM 
à une seule ouverture. Sion veut employer les tubes 
stérilisés ouverts aux doux extrémités, on en ferme 
une. 

L'ampoule est alors saisie au moyeu d'une pince 
et passée 3 ou 4 fois dans la flamme pour dilater 
Tair qu'elle renferme, sans cependant élever la tem- 
pérature au*dessus de 130'' environ, afin d'éviter la 
rupture de rampovde par Timmeraion ultérieure dsns 
Teau. L'extrémité encore ouverte est de suite plongée 
verticalement dans de Teau très cbaude, afin d^en 
assurer lasepsie. On laisse ainsi refroidir quelques 
minutas les ampoules, une légère quantité d'eau 
(environ le quart de la capacité totale) y pénètre par 
suite de la diminution de pression déterminée par 
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la contraction de Tair dueau refroidissement. Durant 

ce tcmps^ on prépare Ja solution tîtréa destinée à 

|étre répartie en ampoules, on la porte à rébulîition 

tranquille que Tûh maintient pendant tout le temps 

|du remplissage. 

Afin d*éviter que rébullitîon prolongée ne vienne, 

par évapora lion du dissolvant, modifier le titre de la 

^ïqueur active, on devra n'opérer que sur de petites 

quantités à la fois {^3 centimètres cubes par exemple, 

Ipour des ampoules de 1 centimètre cube 1/4)- 

Ciiaque ampoule est ensuite saisie parson extrémité 

lobturce, si on a pris une ampoule à deux ouvertures» 

[ou par le fond, si c'est une ampoule-ilacou, on Tîn- 

IcHne dans le sens de Touverture afin d'amener le 

lUquide restant à proximité de celle-ci* On remar- 

tquera qu'à ce moment une faible quantité d'eau reste 

leiicore adhérente à lextrémité opposée. Ou chauffe 

[alors dans la flamme Fampoulepar sa région médiane. 

j L'eau entre eiiébullition, la vapeur émise chasse le 

[liquide voisin de Touverture ; à ce moment^ en impri- 

Itûant une légère secousse à Tampoule, le reste de 

[reau adhérant à l'autre extrémité s'échappe, puis, 

arrivant au contact de la paroi chaude, se vaporise 

brusquement en déterminant un jet de vapeur, A cet 

t instant précis, et c'est là que réside la partie délicat© 

de l'opération, Tampoule est plongée verticalement 

par son extrémité ouverte dans le liquide actif; le 

I refroidissement qui s'ensuit détermine une brusque 

contraction qui provoque le remplissage complet et 

immédiat de Tampoule. H ne reste plus qu'à retirer 
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Tampoule et à la fermer à la flamme ; mais, comme 
rextrémité effilée encore ouverte est pleine de 
liquide, il faut placer Tampoule dans la partie miDce 
de la ilanime de façon que celle-ci arrive sur la 
région encore effilée qui précède immédiatement 
ré)>aulement de Tainpoule : il se produit une projec- 
tion du liquide on excès accompagnée d*un bruit sec 
semblable à celui dû à la détonation d*unc amorce. 
Il suffit alors de fermer Tampoule à la flamme et de 
la laver extérieurement. 

Si cos indications ont été bien observées, on est 
assuré d^avoir des ampoules absolument stériles. 

Ce procédé est supérieur, au point de vue rapi- 
dité et asepsie, à celui du remplissage par aspi- 
ration. 

r>" Lorsque l'on désire préparer des ampoules 
foiitenanl des liquides injectables qui ne peuvent 
rtre autoclaves, soit des solutions d'extraits d'or- 
^iun\ de glycérophosphates, etc., M. Eury stérilise 
K'S liquides à froid au moyen de la bougie par un 
dispositif [)ermetlant en même temps le remplissage 
des ampoules. 

Cet appareil se compose d'une clocbe à vide A 
^f'f/. Ii2 reposant sur sa plaque de verre rodé. La 
douille de cette cloche est fermée par un bouchon 
de caoutchouc traversé par deux tubes de verre: 
l'un de CCS tubes plonge presque jusqu'au centre 
de la cloche, et il est relié par un tube de caout- 
chouc à vide avec une bougie de Ckamberland 
plongeant dans une éprouvette. L'autre tube coudé 
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. angle droit porte une partie évasoe C remplie de 
Icoion, et il est en communication, au moyen du 
Jrobinet R, avec une trompe k eau T. 

Les différentes pièces de cet appareil sont stéri- 
[iliséeâ à Tautoclave et, une fois qu'elles sont assu- 
jetties, on met sous la cloche un cristallisoir lui- 
[niéme aseptique contenant les ampoules stérilisées, 




FiG. 32. — Appareil de M- Eury. 



[la pointe ouverte et tournée vers le bas. L'appareil 
' est prêt à fonctionner. On remplit réprouvette avec 
.la solution à filtrer, on fait le vide, le liquide tra- 
I verse la bougie et vient tomber dans le cristallisoir. 
l Lorsque la quantité filtrce est suffisante pour emplir 
I les ampoules, on ferme le robinet R, on arrête Técou- 
lement de Teau dans la trompe T, on ouvre à non- 
[veau le robinet R, afin de faire entrer Fair très len- 
tement, qui se filtre par son passage à travers le 
tampon d ouate stérilisée, placé dans la partie évasé© 
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C, les ampoules se remplissent, il ne reste plus qu à 
enlever le vase, le remplacer par un autre contenant 
(le nouvelles ampoules et recommencer Topération, 
si on le désire. 

La quantité de liquide qui reste dans le vase évite 
({ue Tair puisse rentrer dans les ampoules, mais 
il faut les sceller le plus rapidement possible pour 
enipOcher toute contamination ultérieure. 

C(ï procédé donne de bons résultats dans la pra- 
ti({ue, surtout si on a pris le soin, tout d^abord, de 
préparer la solution injectable avec toutes les pré- 
cautions aseptiques que nous avons plusieurs fois 
iii(Ii<{uéos, à savoir : emploi d'un matériel aseptique 
(llacons, filtres, mortiers, etc.) et d*eau stérile. Ces 
précautions sont d'autant plus indispensables que 
la filtration à la bougie ne présente pas toujours, 
(U)niine nous l'avons déjà dit, toutes les garanties 
d'ascplisalion absolue. 

Mais, si on appli({ue la filtration à une solution 
dt'jà préparée avec tous les soins aseptiques voulus, 
011 est pres(jue certain d'obtenir des préparations 
ainpoulaires privées de tout germe. 

7" M. 11. liubac a préconisé également la stérili- 
sation à froid de certains liquides injectables et alté- 
rables par la chaleur, et il a aussi utilisé l'emploi de 
la bougie et du vide pour remplir les ampoules. 

La disposition de l'appareil qu'il emploie est un peu 
dilTérenle. Voici en quoi elle consiste : 

Une cloche à vide ordinaire est fixée sur une glace 
ronde de même diamètre. La fermeture exacte est 



I 
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assurée par une ron Jelle de caoutchouc et une arma- 
ture mGtaliique simple qui relie l'er. semble* Le 
bouchon de la cloche, muni de son robinet, laisse 
passer un tube à entonnoir contenant la bougie 
filtrante* A Fintérieur, un cristallisoir reçoit, sur un 
support approprie, les ampoules ouvertes à leur 
extrémité inférieure. 

L'appareil ainsi disposé, son robinet ouvert, est 
introduit dans Tautoclave, où Ton stérilise à la foÎB 
la bougie et toutes les parties de Tappareil qui seront 
ultérieurement mises en contact avec la solution* 

Après rerroidissemeul, il suffit de verser le liquide 
dans la bougie et de faire agir la trompe. La filtra- 
tion se fait en même temps que le vide dans les 
ampoules^ sans soubresauts, grèceàunepetîte ouver- 
ture ménagée dans le tube à entonnoir. Celte ouver- 
ture empêche d'ailleurs également le liquide iillré 
de remonter dans le tube au moment où les ampoules 
s'emplissent lors de la rentrée derairdansla cloche. 
Un tampon de coton convenablement placé suffit à 
stériliser l'air introduit à la fin de l'opération» 

Les ampoules ne sont retournées qu'au fur et k 
nnesure de leur fermeture, et dans la flamme même 
du chalumeau, ce qui écarte tout danger de conta- 
mination. 

Nous ferons, pour ce procédé, les mêmes recom- 
mandations que celles que nous avons faites plus liaut, 
à propos de la technique de M, Eury, en ce qui con- 
cerne Tobtention d'une solution pour ainsi dire déjà 
aseptique, et cela afin de remédier aux iaconvéoients 
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de la bougie fiLlrunte en iuni que méUiode d'asepli- 
sation. 

M. L* Lutz a imaginé un appareil, appelé bow^ie- 
Ipipetie^ qui permet la flItratîoQ de 1res petites qnaa- 
iilés de liquide et leur répartition en proportions 
pûrraiti*ment déterminées, 

(let appareil {/h/, 33) se compose d'un manc^tiocide 
verre, dont la partie supérieure porle une bougie de 
^porcelaine solidement fixée! à raided'un bouchon de 
Icaoutcliouc. Sur le cAtô» un ajutage latéral, quon 
Igarnit de colon, permet do faire le vide au moyen 
d'une trompe. La partie inférieure du manchon cons- 
titue le récipient où se réunira le produit de la iië- 
riltsatîon. Deux dispositifs ont été adoptés; Toa, 
rféservé pour les petites quantités de liquide [10 ccn- 
limètres cubes au maximum), présente cette partie 
inférieure rélrécie [fy. 33); Tautre, utilisé pour les 
quantités supérieures, ne possède aucun rétrécis- 
sement (/f^, 34). Le tout est terminé par une olive 
percée d'un petit orifice* 

Sur Tolive, au moyen d'un caoutchouc à vide solide- 
ment fixé et ligaturé, on adapte un tube de verre 
effilé et scellé à la lampe. 

Après stérilisation de Tappareil à Tautoclave, on 
le fixe sur un support à pioce, on introduit le liquide 
à filtrer dans Tintérieur de la bougie, à Taide d'une 
ampoule fixée à son extrémité, on fait le vide à la 
trompe (^■^. 33); la filtration est très rapide, et le 
liquide stérile se réunit dans la partie inférieure* On 
dispose alors, sur le caoutchouc à vide^ une forte 
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pince de Mohr, on enlève la trompe, on flambe le 




FiG> 33. — floug:ic-]iiiielte Fio. 34. — Bougie-pipette 
de M. LulK (1" niudèJe). de M. Lutz{2'modèie). 



tube effilé dont on brise la pointe avec une pince 
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Itambée. tl ne reste plus qu'à ouvrir la pîncêde Mohr 
pour assurer réeoulement du produit stérile, La 

répartition peut alors sb faire en proportions rigou- 
reusement déterminées : la pointe porte, à cet effet, 
une graduation en dixièmes de centimètres cubei 
pour le petit modèle^ en centimètres cubes pouf' 
Tantrc; la marche du ménisque dans la pipette 
indique ainsi les Volumes écoulés* 

Pour éviter toute contamination pendant la répar- 
tition, on peut adapter^ autour du tube efîilé, an 
moyen d'un bouchon^ un manchon de verre largo et 
court, qui protégera entièrement la pointe contre 
clmtedes poussières. 

Cet appareil peut être fixé au-dessus de la cloche 
â vide, et le liquide stcrile tombant dans un crie 
tallif^oir est mis en ampoules par le procédé ordi* 
naire, 

Pour remédier à Tennui qui peut résulter pour h 
médecin d*ouvrir une ampoule pour en retirer le 
liquide à injecter» divers autours ont imaginé des 
ampoules modifiées de telle sorte qu'elles peuvent 
servir à pratiquer Tinjection sans transvasemeat 
préalable du liquide. Tels sont les tubes hypoder- 
miques Chevrettin*Lematte, les ampoules pneuma- 
tiques de Leclère» les ampoules-seringues de Robertt 
les ampoules auto-injectahlcs de Trîollet, Tauto^H 
iîijecteur de Paillard-Ducal te * etc. S 

Disons enfin, en terminant, que M. Paillard a fait 
breveter un appareil qui permet de remplir et de doser 
automatiquement les ampoules de j/quides injec 
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tables, le ronctionnement de cet appareil est basé sur 
I le principe des vases communiquants. 

Industriellement, on remplit les ampoules au 
moyen d*un appareil en cuivre étamé pouvant être 
fermé par un couvercle en bronze. On comprime 
[dans celle sorte d'autoclave de Tair filtré à travers 
[ du coton : la pression s'exerce sur un vase, renfermé 
dans Tappareil et contenant le liquide à répartir en 
ampoules. Sous Tiniluence de la pression, les 
ampoules se remplissent, on n'a plus qu'à les fermer. 



AMPOULES DR SEflUMS ARTIFICIELS 

Les solutions de sels minéraux, dites sérums arli- 
ficieh, destinées à des injections intra-veineiises, 
inlra-musculaires ou sous-cutanées, ou au lavag^e des 
plaies, des cavités, etc,^ sont le plus souvent em- 
ployées à doses massives. On peut alors les ren- 
fermer daosdes llacons bouchés d'un tampon d'ouate, 
pour les stérilisera Tautoclave en ayant soin, après 
refroidissement, de recouvrir les bouteilles d'un ca- 
puchon de caoutchouc. Mais, pour ces préparations, 
la forme ampoulaîre esl préférable : on se sert soit 
d'un matras ou d'un ballon que Ton élire, après in- 
troduction du liquide, et que Ton scelle à la lampe* 
On procède ensuite à leur aseptisation à rautoclave 
dans les conditions habituelles» c'est*à-dire à 12CP 
pendant vingt minutes. 

Pour faciliter la pratique de rinjection ou du la- 
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vage, on se sert souvent^ pour renfermer les sérums 
artill ciels, de la pipette-ampoule de M, Mîquel 
ifig. H5)t qui est formée d'une ampoule dont la capa- 
cité, variable stiivanl les besoins, peut être de 50, 
IW, "im, SoO, 500, 1.000 centimètres cubes. 

Celle pipette se termine à la partie supérieure 
d'une partie courbée et à la par- 
tie inférieure d'un tube droit. On 
met dans le tube coudé un tam- 
pon d^ouate; et par aspiration on 
fait pénétrer dans Tampoule la 
solution saline. Quand l'appareil 
est rempli aux 2/3, on scelle les 
deux tubes à la flamme, en ayant 
soin, pour la tubulure supérieure, 
de sceller au-delà du tampon 
d*ouate. 

On stérilise à rautoclave à 120** 
pendant vingt minutes. 
Quand on veut faire une injection, ou pratiquer un 
lavage, on redresse Tampoule et on coupe la pointe 
scellée du tube droit auquel on adapte un tube de 
caoutcbouc préalablement stérilisé, et, si cela est 
néeessaire, muni d'une aiguille flambée. On coupe 
ensuite la pointe scellée du tube coudé au delà ciu 
tampon de coton et on accroche la pipette à la 
hauteur nécessaire, suivant la vitesse que Ton veut 
donner à Técoulement du liquide. I/air pénètre par 
le tube coudé en filtrant à travers le tampon de 
coton et facilite cet écoulement. 




Fro. as. — Pipette- 
ampoule 
de M. Mi quel. 
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Les grandes ampoules de sérum peuvent être éga- 
tlement facilement remplies au moyen de la pompe. 
[Pour cela, on plonge le tube droit de Tampouk 
[dans la solution injectable et, par Taiitre tubulure 
[coudée garnie d'un tampon de coton enfoncé à une 
[distance de 2 centimètres de rextrémité, on fait une 
[légère aspiration graduelle par Hnterniédiaire d'un 
tube épais de caoutchouc relié à une trompe à eau, 
[Quand Tampoule est reuiplie, on intercepte la com- 
tmunication entre la tubulure et le tube de caout- 
chouc; c'est alors seulement que Ton peut arrêter le 
fonctionnement de la trompe pour éviter tout retour 
[d'eau dans Tampoule. 

On bouche avec le doigt Touverlure du tube droit. 
Ion relire alors Fâmpoïile du liquide dans lequel 
I plonge ce tube, et on ferme à la flamme la tubulure 
[opposée au-delà du tampon de coton, qui est ainsi 
[conservé pour filtrer l'air lors de l'emploi du sérum, 
[Après refroidissement, Tampouîe est retournée sur 
Ma tubulure fermée et on scelle à la lampe Taulre 
extrémité. 

On procède alors à la stérilisation, à rantoclave, 
les ampoules ainsi fermées. 



CHAPITRE X 
STÉRILISATION DBS PANSEMENTS 



I. — COTONS ASEPTIQUES 

Le coton est le duvet filamenteux jaunâtre qui en- 
toure les graines du cotonnier. 

Lorsque celles-ci sont mûres, le coton est séparé 
des graines par des machines spéciales perfection- 
nées, puis il est mis en balles. 

Ce textile, avant d'être cardé, est soumis à Taction 
d'une batteuse qui lui enlève les corps étrangers et 
les poussières qu'il peut renfermer. 

On procède ensuite au cardage du coton. Cette 
opération a pour but d'obtenir le parallélisme des 
fibres de la bourre de coton, de rejeter les filaments 
trop courts et de démêler les nœuds et les boutons 
formés par l'enchevêtrement des fibres. On obtient 
alors le coton en nappes lisses constituées par des 
filaments parallèles et unis. 

Pour les usages pharmaceutiques, on doit choisir 
autant que possible un coton, dit à longue soie, dont 



■ STËRILtSATtON t>ES PAXâBMENTS 97 

lia longueur des fibres varie de î à 3 cenliraètfes. 
|j/hydropliilalLon Ju coton et son blanchiment 
Ifi elTectuent, dans la grande industrie des pansements, 
kur la bourre de soie et c'est seulement après qu on 
iprocède au cardage. 

I L'hydrophUatîon est une opération qui a pour but 
Ifle débarrasser le colon des petites quantités de nm- 
Itières grasses et de substances résineuses qui Tem- 
Ipêchent de se mouiller à Teau et d'absorber ce U- 
Iquide. 

I Dans r indus trie^ on met le coton brut, non cardé, 
■avec une solution de soude diluée dans des chaudières 
loiï Ton fait arriver la vapeur d'eau sous pression. Un 
fmécanisme spécial brasse toute la masse. Au bout 
Ide quelques heures de chauffe à 12o'' ou 130", on tur- 
Ibine le produit que l'on lave jusqu'à disparition d*al- 
|<^linité. 

I Ce coton, ainsi privé des matières grasses qui ont 
iélé saponifiées et des résines qui ont été dissoutes, 
lest passé dans une solution faible d'hypocblortte de 
Isoude jusqu'à ce qu'il soit complètement blanc. Fina- 
llement le coton est de nouveau turbiné et lavé. On 
Ile passe dans un bain d'acide sulfurique très dilué, 
let on termine la série de ces opérations par un der- 
Inier essorage et lavage à Feau. 
I Le coton humide est desséché dans des séchoirs 
lel il est soumis au cardage. Les nappes obtenues 
lêont divisées en paquets de ^50 grammes, de 

■ 500 grammes et de 1 kilogramme, 

I Au lieu du procédé industriel qui demande une 

I T 
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installation spéciale, on peut opérer de la façon sui- 
vante : 

Le coton est chauffé à rébullîtion, pendant dix à 
douze heures, dans une solution aqueuse de soude 
renfermant de 0,5 à 1 0/0 d'alcali. On lave d'abord 
le coton à Teau et, au bout de quelques jours, on le 
turbine et on le plonge dans une solution décantée 
de chlorure de chaux (6 kilogrammes de chlorure 
j)()urlOO kilogrammes de coton). On Tenlève au bout 
do six heures, on le met pendant une heure dans 
do l'acide sulfurique étendu; après quoi, onlavesoi- 
«(neusement et on turbine. 

Pour enlever les dernières traces de chlore, on 
])Ion<;'o le coton blanchi dans un bain de savon; ou 
l(î lave ensuite avec de Teau renfermant un peu d'acide 
sulfurique, puis avec de Teau ordinaire, et enfin on 
turbine, on le fait sécher et on le carde (Km. Bour- 
qiiolot). 

Dans le dernier traitement à l'eau acidulée par de 
l'acide sulfurique, celui-ci décompose le savon, et une 
pelito quantité d'acide gras très finement divisé se 
dépose sur la cellulose ; c'est ce qui donne au coton 
hydrophile la propriété de produire une certaine sen- 
sation de craquement, lorsqu'on le froisse entre les 
doij^^ts (A. Link et II. Voskinkel). 

D'après certains auteurs, l'introduction, dans le 
coton, de petites quantités d'acide gras permettrait 
de rendre marchands des cotons de qualité infé- 
rieure. 

D'autre part, M. A. Link estime que cette opéra- 
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lîon du savonnage est nécessaire et qu'elle augmente 
jle pouvoir absorbant du coton. Aussi Budde a-t-il 
roposé de loléror dans l'ouate dégraissée une te- 
neur, en acides gras libres ^ de 0^35 à O^iO 0/0. 

Pour le pharmacien qui opère rhydropbilatîon de 
petites masses de coton, il est préférable de pren- 
dre sur le coton brut, déjà cardé, du commerce et 
"opérer, comme Tindique le Codex, de la façon 
uivante : 

if On r immerge pendant quelques instants dans 
eau bouillante légèrement alcalinisée par la sonde. 
n exprime el on plonge ensuite dans un soluté 
queux de chlorure de chaux à a 0/0. Après un con- 
tact de quelques minutes, on exprime de nouveau le 
*tOE, on le rince à Teau pure, puis à Teau faible- 
ment acidulée par Facide chlorhydrique- On fait 
sécher après un dernier lavage à Teau pure. Ce 
lavage est prolonge jusqu'à ce que le coton ^ essoré, 
puis comprimé sur une feuille de tournesol bleu, ns 
a rougisse plus, •> 

Les caractères que doivent présenter les cotons 

bsorbants ont été nettement établis par M, Gay. 

Voiei comment cet auteur les détermine : 

Le colon doit être blanc, il faut se défier des 

nappes à couleur Jaunâtre, concordant, en général» 

avec un faible pouvoir absorbant. Le toucher dort 

être à peine doux, loujours un peu rude, et non era- 

liant; les produits à toucher doux présentent ce 

caraetère d'autant plus accentué qu ils sont moins 

ydrop biles. 
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La nappe examinée à la lumière transmise doit 
être liomof?t*ne. 

Pour examiner sa ténacité, on saisit une mèche de 
colon entre le pouce et Tindex des deux mains, 
celles-ci étant appliquées Tune contre Tautre, à 
poings fermés ; on opère une traction lente et pro- 
gressive, les deux poings s arc-boutant à la base l'un 
contn» l'autre ; la mèche doit opposer une résistance 
assez forte à la rupture. 

La libre de coton doit être longue; c'est-à-dire 
([{lim étirant une mèche, la longueur du filament 
continu et étiré doit être au moins de 2 à 3 cenli- 
nitîtres. 

l-ne mi'che de coton, allumée par son extrémité, 
doit s'cnllammer instantanément sur toute la sur- 
face;. On réleint aussitôt : la surface brûlée doit 
a|)|)araitre toute blanche. Les cotons insuflisamment 
dégraissés ne s'enflamment que progressivement et 
leur surface noircit. 

Pour déterminer son pouvoir absorbant : on dé- 
coupe unc^ plaque de colon pesant 5 grammes ; on 
ri inhibe en la plongeant, sans la presser, dans Teau 
ilislillée. Après cinq minutes de macération, on la 
relire en la repliant sur elle-même et, sans Texpri- 
iner, on régoutle sur les doigts ouverts en la faisant 
lentement passer d'une main sur l'autre ; lorsqu'elle 
ne laisse plus écouler d'eau, on pèse et on divise le 
résultat par 5. Le nombre obtenu exprime le rapport 
du poids du colon sec au poids du coton imbibé ; il 
constituera le coefficient d'absorption de l'ouate. 



^ 
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I Ce coefficient ne doit pas être inférieur à 18. Tout 
coton à coeiTïcient inférieur peut être considéré 
comme insuffisant au point de vue chirurgical. 

Comme complément h cet essai, le bon colon liy- 
drophile, déposé à la surface deTeau contenue dans 
•un vase, doit plonger instantané ment et se préci- 
piter au fond du vase. 

Enfin le coton hydrophile doit avoir une réaction 
1 neutre. 

L Si on le traite par Icau, la liqueur aqueuse ne doit 
pas précipiter par TazûLate d'argent, ni par Toxalate 
Id'ammonîaque, ni par le chlorure de baryum. 

Il ne doit pas donner à rincinération plus de i),3 Q/0 
\dv cendres {Em. Bourquelol), 

Pour les différents besoins chirurgicaux, le phar- 
macien doit toujours posséder du coton asepttqtîc en 
nappes, plus ou moins grandes, rouiées on dîspo- 
*Bée3 à plat» en petits carrés de 10 centimètres de 
\eùiL% ou en grands carrés de 20 ceutimétres. 

Ka vl&ilimtion des cotons doit se faire par 
«chauffage à l'autoclave et à la température de 134° 
maintenue pendant au moins trois quarts d'heure, 
surtout si on opère sur nue grande masse de 
produit. 11 faut opérer à cette température pour être 
certain d'avoir au moins i^O'' au centre du panse- 
ment. Lorsqu'on a a sa disposition un autoclave de 
Sorel (Voir p. IH), on obtient facilement un panse- 
ment stérile et sec. Il sullîl de mettre le coton en 
nappes ou en carres, sa us le tasser dans les boîtes 
de cuivre nickelé à fermeture à baïonnette. Celles-ci 
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sont placées dans Tautoclave de Sorel, les troas 
des couvercles étant ouverts, et on porte à 134° pen- 
dant trois quarts d'heure. 

Il est nécessaire d'opérer à cette température 
pour être certain d'obtenir, au centre même du pan- 
sement, une température, qui n'est jamais supérieure 
ù li^O'', mais suffisante pour une aseptisation absolue. 

Aprî's le temps de cbaufTe voulu, on fait, au moyen 
de la trompe, le vide dans Tautoclave pour dessécher 
le coton ; puis on fait rentrer Tair rendu stérile par 
son ])assa(^e à travers le tube de platine, chauffé au 
rouf^e, de l'appareil Sorel. Le stérilisateur est ouvert, 
on ftTine immédiatement les trous des couvercles des 
boîtes. 

On obtient ainsi un coton aseptique et sec qui peut 
t'tn; conservé quelques jours et qui est livré au chi- 
rurgien dans la boîte môme où a eu lieu l'asepti- 
sation. 

A défaut de l'autoclave de Sorel, on peut procéder 
à Tasoptisation du coton au moyen du simple auto- 
clave de Ciiamberland, surtout quand le coton n'est 
pas destiné à être conservé un certain temps. 

Dans ce cas, les cotons, placés dans les boîtes 
niétalliciues à fermeture à baïonnette, sont chauffés 
dans un four ou dans une étuve sèche à une tempé- 
rature ne dépassant pas 100**. Lorsque ces boîtes 
sont ainsi chauffées, on les transporte dans l'auto- 
clave, les trous des couvercles étant ouverts, et on 
chauffe à 134" pendant trois quarts d'heure. Sans 
éteindre le feu, on ouvre le robinet de la partie supé- 



I STEHiLlSATiliN DES i*ANSEME>'TS 103 

feeure de Tappareil, qui laisse échapper au dehurs 

■a vapeur d'eau surchauiïée. 

I Dès que le manomètre est revenu à O^jO^ on ouvre 

|I"'autoelave, on ferme immédiatement les Irous des 

iBouvercles des boîtes. 

I Le coton ainsi stérilisé contient tout au plus 4 à 

pO/Odliumidité. 

I M. BarthCj àriiôpital Saïnt-Andro de Bordeaux, 

Istêrîlise Touate et, aussi^ les tampons de colon» les 

Icompresses de gaze ordinaire dans rauLoclave k J21J** 

let illes conserve dans des boîtes en verre manies 

Itl'une bande de sûreté. Dans ces conditions, Touate 

Iliydropliile ne retient que 5 0/0 d eau en moyenne. 

Ipour arriver à ce résultat^ il faut avoir soin, à la fin 

Ide la slérilisation, de laisser échapper à Textérieur 

lia vapeur d'eau surchauffée, 

I Nous rappellerons que MM. Robert et Leseurre 

larrivent à dessécher spontanément leurs cotons et 

laulres pansements par une détente brusque, en 

[double paroi chaude, de la vapeur sous pression à 

l^ atmosphères (Voir p. 30). 

I Disons aussi que la maison Adnet a construit des 

fpetiles boîtes en cuivre nickelé pour slériliser les 

ipansemenls, construites de telle façon qu'elles 

Ipeuvent être fermées dans rautoclave, même avant 

[la rentrée de Tair. 

I Ces boîtes sont munies, à leur partie supérieure, 

I d'une soupape qui s'ouvre aisément par la pression 

I d'un disque liii-méme comprimé par le couvercle du 

istérilîsalcur au moment de la fermeture de Tauto- 
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clavf. Au contraire, dès que Ton soulève ce cou- 
vercle, la soupape de la boîte se ferme, et le panse- 
ment ne peut se trouver au contact de l'air. 

Quant on veut conserver le coton aseptique et sec, 
on cfTectue la stérilisation dans des boîtes cylin- 
driques en fer-blanc, dont le couvercle est percé de 
trous correspondant à des ouvertures analogues 
ménagées à Textrémité supérieure de la boîte. La 
stérilisation une fois faite, on tourne le couvercle 
pour que les trous ne se correspondent plus, et la 
boîte est fermée. A la fermeture du couvercle, on 
colle une bande de papier partie sur la boîte, partie 
sur le couvercle et on enveloppe la boîte dans du 
papier parcheminé. 

Quelques fabricants préfèrent enfermer le coton 
dans des bocaux en verre, de dimensions variées, 
bouchés avec une capsule de métal à long pas de 
vis ; une bande de garantie est collée passant par 
dessus la capsule et fixée au pourtour du bocal. 
D'autres mettent le pansement dans des boîtes mé- 
talliques munies d'un couvercle à double rainure et 
dont l'interstice est rempli de coton. On réalise de 
cette façon une fermeture absolument hermétique. 

On ne peut songer, pour aseptiser le coton, à em- 
ployer seulement la chaleur sèche qui, en raison du 
degré de température qu'il faudrait atteindre pour 
avoir une stérilisation absolue, désorganiserait la 
fibre textile et la colorerait ; on aurait alors un 
pansement dépourvu de la plupart des qualités phy- 
siques qui justifient son emploi. 
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()q peut à la rigueur dessécher le pansement à 
rétu%^e après Tavoir autoclave ; mais on risque, dans 
cette nouvelle manipulation, de le i-ontaminer sur- 
tout au moment de la mise en boites, 

Certains fabricants de pansements stérilisent les 
cotons et autres pansements dans des autoclaves- 
etuvcs dont Theureuse disposition permet à la fois 
d aseptiser le coton dans la vapeur d'eau sous pres- 
sion et de le dessécher ensuite par une aspiration 
active au moyen d'un courant d'air stérile. Un der* 
nier chauffage des boîtes, fermées et renfermant le 
coton, dans l'autoclave transformée en étuvc sèche, 
complète rasepsio grâce à la température de 135° 
ainsi obtenue. 

Tampons de coton. ^ Los tampons de colon, 
employés comme agent absorbant à la place des 
éponges, sont faits avec de Fouato hydrophile^ dé- 
coupée en petits carrés, que Ton roule doucement 
entre les mains sans la tasser, de façon à obtenir 
des tampons dont la grosseur varie depuis celle d'un 
œuf de pigeon jusqu'à celle d'un œuf de poule. Ce 
bourdonnet de coton est enfermé dans un carré de 
gaze hydrophile dont on réunit les quatre coins, et 
on ficelle Textrémité polaire ainsi formée par un lil 
de soie. 

Ces tampons sont aseptisés comme le coton en 
nappe et conservés, comme ce dernier, dans des 
bottetî en fer- blanc ou dans des bocaux en verre 
munis d'un couvercle métallique à long pas de vis. 
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On colle une bande de garantie sur le couvercle. 

M. llélouin conseille aux pharmaciens d'avoir 
toujours dans leur ofFicine, à la disposition des mé- 
decins pour les cas d*urgence et d'interventions 
chirurgicales non prévues, des tampons d'ouate 
hydrophile aseptique obtenus de la façon suivante : 

On prépare, comme nous venons de l'indiquer, 
dos tampons de coton hydrophile enfermés dans de 
la gaze et, pour leur donner plus de consistance, 
Tauteur supprime le vide central, en enfermant dans 
cliaque carré une petite boule de coton. Ces tam- 
pons sont immergés dans de l'eau distillée que l'on 
maintient à Tébullition pendant quinze minutes, puis 
on répartit, tampons et liquide, dans des flacons à 
large ouverture ayant eux-mêmes séjourne au préa- 
lable dans Teau bouillante. 

Pour faire celte répartition, on se sert de pinces 
soigneusement llambées. 

On peut préparer, de la même manière, des tam- 
pons de coton mis à bouillir et conservés dans des 
sohitions antiseptiques faibles (eau phéniquée à !2 
et colorée en rose par Téosine, ou solution de su- 
blimé à O^-'^IO 0/00 et colorée en bleu par le carmin 
d'indigo). 

Nous ne saurions trop engager tous les pharma- 
ciens à suivre cet excellent conseil de M. llélouin; 
nous ajouterons, pournotre part, que si on veut réa- 
liser une asepsie plus complète que celle qui est obte- 
nue par une ébullition d'une durée de quinze mi- 
nutes seulement, on peut, comme le recommandent 
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IM, P, Delbet et L. Bigeard, faire bouillir pendant 
Irois heures les tampons bien ficelés, dans la solu- 
tion, dite physiologique, di3 chlorure do sodium à 

|7 grammes par litre, Ceux-ci sont transportés en- 

iuite dans une solution de sublimé en prenant toutes 

les précautions nécessaires pour éviter, pendant 

cette dernière manipulation, toute contamination* 

Jûus rappelons qu'il sera bon de faire la eolution de 

ïsubliméi qui sera utilisée^ avec de Teau déjà stérili- 
sée par chaulTage, 



II. — GAZE HYDROFBILE ASEPTIQUE 

La gaze est un tissu de coton léger et Irans- 
Iparent, dans lequel les fils de la trame et de la 

chaîne sont nettement séparés les uns des autres. 

^êtle gaze, utiîisée pour les rtdcaux et la confection 
Ide certains vêtements, porte aussi les noms de sin- 

'/aiellB^ de blanc-chiffon, KUe est toujours recou- 
iTerte d'un appriH, qui consiste en encollage et amî- 
Idonnage, dont il faut se débarrasser pour la rendre 
[liydrophile. 

Cette purification s'eiïectue au moyen des traite- 
Iments suivants : 

La gaze est plongée dans de leau portée à 80**, 

puis on Vexprime, On la plonge ensuite dans l'eau 
^froide avec laquelle on la laisse en contact pendant 
[vingt-quatre heures» On Texprime a nouveau et on 
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rimmerge dans une solution d'hypodilorite de soude 
de densité 1,015, 

Après une demi-heure de contact, on lave à 
grande eau jusqu'à ce que Feau qu'abandonne la 
gaze exprimée ne décolore plus le tournesoL On 
exprime oncora une fois et on plonge le tissu, pen- 
dant une demi-heure, dans de Teau renfermant un 
vingtième de son poids d'acide chlorhydrique. On 
lave ensuite à grande eau jusqu'à réaction neutre et 
on fait sécher. 

Cette gaze purifiée ne doit pas bleuir par l'eau 
iodée, ni réagir sur le tournesol et ne pas le déco- 
lorer. Traitée par ï eau, elle doit donner^ après 
expression, un liquide restant indiiïérent vis-à-vis 
des réactifs généraux analytiques. 

Enfin cette gaze doit être hydrophile et absorber 
l'eau immédiatement, 

La gaze, pour les emplois chirurgicaux, est 
délivrée en bandes de 5 et de iO mètreâ sur 5, lU, 
15, îîiO, ^5 et HO centimètres de largeur, et en bandes 
de 1 mètre et de 3 mètres de longueur sur 70 et 
81) centimètres de largeur. 

Ces bandes, enroulées sur elles-mèmee, sont stéri- 
lisées par les procédés identiques à ceux que nous 
avons décrits à propos du coton. 

Si on opère l'aseplisation dans J autoclave ordi- 
naire, en ayant soin, à la fin de cette opération, de 
laisser éehapper à l'extérieur la vapeur d'eau sur- 
chaulTee, on a des compresses qui ne retiennent que 
'i 0/0 dUiamidité en moyenne (Barthe). 



STÉnlLISATIOK DES PANSEMENTS 109 

On les conserve généralement dana des flacons en 
terre à large ouverture bouchés au moyen d'un cou- 
arde métallique muni d'un long pas de vis; une 
bande de garantie est collée mi-partie sur le cou- 
tercle et mi-partie sur le ilacon. Ces ilacona sont, 
BU outre, enfermés dans un étui en carton lui-même 
icollé par un cachet. 

La chirurgie a souvent besoin, surtout pour les 
pansements gynécologiques, de bandes de gaze asep- 
tique^ pliées en aecoi^déun^ c'est-à-dire qu'elles sont 
^plîées en zigzags è la manière d'un soufflet d'ac- 
tordéon et ainsi disposées, elles sont mises dans le 
lacon où elles sont stérilisées. Celte disposition 
;>ermct au chirurgien, après avoir saisi le chef du 
ïanscment, de prendre la quantité voulue de gaïc 
|ui se déroule alors facilement et de couper ensuite 
pvec des ciseaux Oambés; ce qui reste du tissu étant 
îÎBsé dans le flacon peut être utilisé ultérieurement 
ins qu il ait été contaminé. 



Compresses-éponges de gaze. — La plupart des 
eliirurgiens emploient maintenant des compresses- 
Sponges de gaze comme agents absorbants, pour 
tetnédier aux inconvénients que présentent les 
îponges dV^tre difficilement rendues aseptiques, 
les compresses'éponges ont également des avan- 
tages sur les tampons d'ouate qui laissent toujours 
ûnns la plaie quelques filaments. 

Ces objets de pansements se préparent en super- 
posant sept â huit épaisseurs de tissus et en déeou- 
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pant dans la masse des carçés de deux dimensions 
différentes : Tune de 10 centimètres, Taulre de 
20 centimètres de côté. 

Il est bon, pour éviter Teffilochage de leurs bords, 
de les ourler à longs points. On les dispose ensuite 
par couches dans des flacons à large ouverture, et 
on les stérilise, comme les bandes. Ces compresses 
éponges sont conservées aseptiques dans ces flacons 
bouchés par le couvercle à long pas de vis dont il a 
été déjà question. On y fixe ensuite la bande de 
garantie. 

MM. Terrillon et Chaput ont adopté des dimen- 
sions un peu différentes de celles que nous venons 
d'indiquer. Leurs compresses-éponges sont de trois 
tailles : 

Petites De 6 centimètres sur 1 

Moyennes De 8 — 9 

Grandes De 11 — 42 

Ils mentionnent, en outre, les longueurs de gaze 
nécessaires pour confectionner ces compresses- 
éponges, la gaze employée ayant 80 centimètres 
de largeur : 

Pour les petites. . . 25 centimètres de gaze 

— moyennes r>0 — — 

— grandes.. 1 mètre — 

C.es compresses-éponges constituent un agent 
absorbant très pratique et très commode, moins 
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Ichcr que les éponges et plus faciles à être obtenues 
I complètement aseptiques, 

I On prépare aussi des compressés de dimensions 
I variables utilisées comme pansement proprement 
[dit ou pour protéger le champ opératoire. Elles ont 
[soit tH.SO do long 8ur 1 mètre de largeur {grandes 
Icompresses), soit U'^^dO de longueur sur i)*^^¥\ de 
llarge (compresses moyennes) ^ ou 0^,40 sur 0=1,30 
f (petites compresses). Ces gazes sont pliées en 4 ou 
len G, placées dans les ilacons déjà dt*critB^ et sou- 
Imlses a la slénlisatiôn comme les bandes ordinaires. 

f nr. — COMPRESSES ASEPTIQUES DE TOILE 
L OU DE COTON 

I On emploie souvent, pour maintenir aseptique le 
leliamp opépatoire, de grandes compresses de toile 
lou dû coton. 

I Tout d'abord, le tissu doit être lavé à leau bouil- 
Elante pour lui enlever son apprêt et, après dessic- 
I cation, on confectionne des carrés de dimensions 
I variables qui sont ourlés, 

I Les compresses sont pliées en quatre ou en six; 
plies sont ensuite mises soit dans les boîtes à pan- 
Isements avec fermeture à baïonnette, soit dans de 
f grandes boîtes en fer-blanc* On procède à leur sté- 
rilisation comme pour la ouate, les bandes et les 
compresses de gaze. Leur conditionnement final est 
identique. 
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IV. — ÉPONGES ASEPTIQUES 

Les éponges, utilisées en chirurgie comme corps 
absorbants, sont les éponges fines de Syrie. Elles 
renferment toujours des débris de coquillages, des 
petits cailloux dont on les débarrasse en les battant 
avec un maillet de bois et les lavant ensuite à Tean 
courante. 

Ce battage a encore l'avantage de les assouplir. 

Les éponges ainsi battues et lavées sont ensuite 
plongées dans une solution d'acide chlorhydrique au 
centième pour dissoudre les substances calcaires 
qu'elles peuvent contenir, et on lave à grande eau. 

Les éponges sont souvent blanchies dans le com- 
merce au moyen des hypochlorites ; elles constituent 
alors les éponges dites de toilette. Il est préférable, 
pour Tusago chirurgical, de se procurer des éponges 
brutes qui, avant la stérilisation, sont blanchies de 
la façon suivante : 

Les éponges battues, traitées à Tacide chlorhy- 
drique au centième et lavées à Teau courante, sont 
plongées dans une solution de permanganate de po- 
tasse à 5 0/0 où on les laisse séjourner pendant un 
quart d'heure au maximum ; on procède ensuite à un 
nouveau lavage à grande eau. 

Après ce traitement, on les décolore par Tacide 
sulfureux. Pour cela, on fait une solution de bisulfite 
(le soude à 2 0/0 dans laquelle on immerge les 
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Iponges, puis on ajoute de Tacide cldojhydrique 
Bîlué pour décomposer le bisullîLe et produire Tacide 
lulfurcux qui décolore complètement les éponges. 
bn les lave de nouveau à grande eau* Ce sont ces 
iponges ainsi préparées que Ton soumet à raseptU 
fcalion (Vercamer). 

I La slérîlisalioM des éponges doit être faite avec 
Beaucoup de soin, car^ en raison delenr texture, des 
Bnultiples anfractuosités qu'elles présentent et qui 
pont un refuge pour les microbes, on rencontre des 
Hifficullés pour réaliser une asepsie rigoureuse. Cette 
ksepsie est encore d'autant plus difficile à obtenir que 
les éponges sont surtout constituées par une subs- 
tance fondamentale de nature proléique, la spon- 
Kine^ quii sous l'iniîuence du degré de tempéra- 
kure sèche ou humide indispensable pour avoir un 
mroduLl stérile, se désorganise au point que les 
[éponges deviennent absolument impropres à tout 
teervice. 

I Aussi beaucoup de chirurgiens ont-ils remplacé 
Des éponges, eu tant que corps absorbant, par des 
kanipons d'ouate enfermés dans un morceau de 
[gaze et facilement rendus aseptiques* 
I Bien que lusage des éponges soit de plus en plus 
[restreint, nous devons donner les dilTérenls procé- 
Idés qui ont été préconibés pour leur stérilisation : 
I M* C. Elsberg laisse d'abord séjouraer les éponges, 
I pendant vingt-qualre heures, dans une solution 
J*acide chtorhydrique à 8 U/O^ pour dissoudre les 
imposés calcaires qu'elles renferment, puis on les 



114 TECHNIQUE DE STÉRILISATION 

lave à Teau pure et on les met dans la solution sui 



1 



vante ; 



Potasse caustique 10 gr. 

Tannin 20 — 

Eau 1 litre 

On les laisse tremper dans ce liquide pendaal 
dix à vingt minutes, et on les rince ensuite dans de 
Teau stérilisée, ou dans une solution de phénol à 
r> 0, ou de sublimé au millième jusqu'à ce que ces 
éponges aient perdu complètement la coloration 
brune qu'elles acquièrent par leur séjour dans la 
solution potasso-tannique. On les conserve dans la 
solution phéniquée à 2 0/0. 

D'après M. Elsberg, ce procédé permet de stéri- 
liser les éponges sans altérer leurs propriétés 
physiques. Mais nous savons déjà que l'action des 
aiilisepliques et, en particulier, celle du phénol ne 
sufîit pas pour avoir une stérilité absolue. Nous ver- 
rons plus loin du reste que MM. Carrière et Vanverls 
ont montré rinsuffisance d'une semblable technique. 

Scliinimelbusch enferme les éponges dans un carré 
de toile et il plonge le tout dans une solution de 
soude à 1 0/0 portée à Tébullition. On éteint le feu 
et on les laisse séjourner pendant une demi-heure. 
Au bout de ce temps, on les lave à l'eau stérilisée 
chaude pour enlever l'excès de soude qu'elles re- 
tiennent, et on les conserve dans une solution anti- 
septique (solution de phénol à 50 0/00, ou de sublime 
au millième). 



les éponges 



I 
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Ce Lraitemeiità la soude a rînconvénîenl d'enle- 
ver un peu d*élasticité aux éponges. 

Nons avons déjà eu Toccasion, pour la sLérilisa- 
ioo des éponges, de mettre en pratique le ciiauJTage 

Iscontinu de Tyndall, préconisé par ^LM, Billroth 

t G. PoupineL 
Voici comment nous a%^ons opéré 

battues au maillet, puis traitées 

ar Tacide chlorhydriqueau cen- 

ième et lavées à grande eau, 

ont placées raéme tout humides 

ans des bocaux à large ouverture 
fig. 3*1 )^ passés au préalable au 
mr à ilamber, On ferme ce bocal 

ar une plaque épaisse d'ouate 

térilc et on le recouvre d'un 
cristallisoir renversé venant près- 

er sur le tampon dé coton. Le 
tout est chaulTé à la température 

le 05^* maintenue pendant une 

eure par Jour ; on renouvelle 
Ice chaulTage durant six à sept jours consécutifs. 
Nous reconnaissons vcdontiers que celte mé- 
thode ne donne pas toujours une ase[ïsie complète, 
mais elle est encore bien préférable aux. procédés 
basés essentiel lement sur Temploi des antisep- 
tiques. 

Le pouvoir absorbant des éponges est conservé à 
ta suite d'une première aseptisation par cbauiTage 
discontinu ; mais si on renouvelle plusieurs fois cette 
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dernii're sur des éponges qui ont déjà servi, kurs 
propriétés hydrophiles diminuent. 

M. Robert, d'une part, et MM. Bardy et Martin, 
de Tautre, ont appliqué aux éponges le procédé de 
stérilisation par les vapeurs d'alcool sous pression 
portées à 120''. On réalise, dans ces conditions, une 
asepsie parfaite mais, suivant MM. Carrière et Van- 
verts, les éponges ainsi traitées deviennent bientôt 
hors d'usage. 

Ces deux derniers auteurs ont également étudié 
comparativement la valeur des différents procédés 
de stérilisation que nous avons précédemment men- 
tionnés, et ils estiment qu'aucun d'eux ne présente 
de sécurité au point de vue de la stérilité absolue. 

MM. Carrière et Vanverts ont eu alors recours à 
remploi de Toau oxygénée à 10 volumes, étendue de 
3 fois son volume d'eau. Les éponges, mises en ma- 
cération dans cette solution pendant vingt-quatre 
li(3ures, leur ont donné d'excellents résultats. L'action 
antiseptique de l'eau oxygénée porte aussi bien son 
action sur les parties profondes et centrales del'éponge 
que sur les parties périphériques. Les éponges ainsi 
stérilisées s©nt conservées soit à sec dans un bocal 
stérile et fermé, soit dans une solution antiseptique. 

(^ette méthode n'est pas coûteuse ; elle est, en outre, 
rapide, aussi les auteurs la considèrent-ils comme la 
méthode de choix pour la stérilisation des éponges. 

M. Uœser a donné une technique qui permet de 
nettoyer les éponges souillées ayant déjà servi : on les 
lave à l'eau stérilisée portée à 40-4o** et additionnée de 
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^ goultes parlitre d'une solution de soude caustique 
à 10 0/0, puis on les rince plusieurs fois à Teau sté- 
I Pllîsée chaude. On les exprime et on les plonge, sans 
les tasser, dans (les bocnux: contenant de Teau bro- 
mée obtenue en additionnant l litre d'eau bouillie de 
30 grammes deau brornee saturée. On les laisse 
séjourner dans celle eau bromée jusqu'à décolora- 
lion de cette eau. On les retire, on les exprime et 
on recommence deux ou trois fois cette opération 
jusqu'à ce que Téponge soii devenue blanche. Fina- 
lement, on les met dans Teau stérilisée alcaline con- 
te oant 20 gouttes de la solution do soude à 10 0/0, 
On lave jusqu'à disparition de toute odeur de brome. 

On obtient ainsi des éponges très blanches qui, 
diaprés M* RûGser, ont encore en grande partie leurs 
qualités et surtout leur solidité après huit à neuf 
traitements. 

M, Allain utilise Teau ammoniacale pour débar- 
rasser les éponges ayant servi du sang et des ma- 
tières albuminoïdes qui les souillent. On emploie 
une solution contenant par litre oO centimètres 
cubes d'ammoniaque. On les y laisse séjourner une 
Uemi-heure, puis on les Hnce à Teau ordinaire en 
lesexprimantavec une planchette de bois; on recom- 
mence le traitement a Teau ammoniacale et le rin* 
cage à Teau ordinaire jusqu'à ce qu'une éponge, 
pressée entre les mains et eicprimée^ ne laisse plus 
ijcouler de liquide trouble. Trois opérations^ dont 
la durée totale est tout au plus d'une heure, suf- 
Hfisent presque toujours. Les éponges $ant enfm 



I 
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bien lavées à Teau ordinaire jusqu'à ce qu'elles ne 
rrngissont plus sur le tournesol. Elles sont alors 
prêles à subir une nouvelle stérilisation. 

v. — vkhification de la température 
d'askptisation des pansements 

Lorsqu'on a soumis à Tautoclave un lot de pan- 
soinculs (coton, paze, compresses, etc.), il faut être 
rorlain (pio l'intérieur de ces pansements a subi 
l'aclion d'une température suffisante pour réaliser 
ras(»i)si('(!borcbée. 

Afin dn s'assurer de ce degré de température, 
MM. Qnénii ol V, Terrier ont imaf^iné un procédé 
de conlrolc dont le principe est fort simple : un petit 
tube en vcu-re, fermé à ses deux extrémités, renferme 
une substane(» soHde qui fond à une température 
(b'ieruiinée. On j)laco ces tubes au milieu du panse- 
ment à stériliser. Après stérilisation et au moment 
(b' rein|)lni, si on constate que la substance contenue 
dans le hibe est fondue, c'est que la température 
voubu^ a été alleinle. 

Les substances (jui peuvent être employées à cet 
usa<j^e sont. : 

\" La fleur (le soufre, qui fond à 117°; 

ti"" L'aeide l)enzo'H|ue cristallisé fondant à 120"*; 

.'{" L'anbvdride plitalique dont le point de fusion 
est (le 12î)\ 

tjn (les élèves de M. Terrier, M. Latbam, a apporté 
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tin perrectîonnement très important à ce procédé : 
|Î1 oonsifite à additionner là substance à fondre d'une 
Imatière colorante; le mélange étant, avant la fusion, 
Ipen coloré, prend une teinte très accusée après la 
Ffnsion. 
I Lp mélange enn ployé ost le suivant : 

Acide phtalique.*. 25 gr. 

l — pieriqu^. , . , TiO centtgr. 

I Hélianthine ...,., !^ — 

I Le produit, très légèrement coloré en jaune à Tétat 
Ipulvénilent, est mis dans des petits tubeâ en verre 
Ibiori secH qneron scelle anxdeux extrémités. Lon5t|ue 
lia température, an milieu des pansements, Rtleint 
llîô", la substance renfermée dans le tube prend une 
[teinte rouge cinabre, preuve certaine du dej^ré do 
[ température obtenu â l'intérieur du pansement. 
Nous croyons qu'il n'est pas absolument indis- 
pensable de eliercher â avoir une température aussi 
[ élevée au scîn des divers pansements. Si, eomme nous 
I Tavons recommandé à propos de louate, on ehanlîe 
I pendant trois quarts d'heure, une température con- 
trôlée de 110", 115"* ou 117° maintenue pendant ce 
temps, surtout lorsqu'il s'agit de la clialeiîr humide, 
I est suffisante pour avoir des pansements complè- 
tement stériles et, après expérimenlation, nous 
recommandons Tun des trois mélonges suivants : 

[ 1* rien^i>na[jbtoî , , , , 100 gr. 

^^ Fuciisiine ,....,,... , . tO centîgr. 
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Mt'»lan^o sec et pulvérisé de couleur rosée et de- 
venant rouge vineux après fusion à 1 10" : 



2" Ari'tanilidfi iOOgr. 

ViTt brillant 1 — 



Mrlange sec et pulvérisé de couleur azurée faible 
et dev(»nant vert foncé après fusion à 113" : 



:J" IVrpino iOO gr. 

Violet do mélhyle 1 — 



Mélange sec et pulvérisé à peine teinté en blanc 
léjj^èremcnt violacé et devenant bleu violacé foncé 
après fusion à 117". 

(](îs divers mélanges sont mis dans des petits 
tubes vu verre de i\ millimètres de diamètre et de 
A à .") centimètres de long que Ton scelle ensuite aux 
deux extrémités. 

Nous no saurions trop recommander au praticien 
Tusago constant de ces tubes-témoins qui sont, pour 
le cbii'urgien, une garantie de Tasepsie du panse- 
ment, garantie dont il aura la preuve lorsqu'il trou- 
vera ces tubes dans cliaque boîte ou chaque flacon 
de coton, do tampons, de gaze, de bandes, etc. 

D'autre part, le pharmacien pourra, en toute 
sûreté, décliner toute responsabilité, relativement 
aux accidents qui pourraient résulter d'une faute 
d'asepsie, lorsque les tubes de contrôle, trouvés dans 
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lune boîte de pansement scellée, contiendront la 
[substance témoin à Tétat fondu. 
I On a fait observer que, si ces tubes de contrôle 
lindiqiiaîent bien la température à laquelle a eu 
■lieu la stérilisation, ils ne donnaient pas de rensei- 
Ignementssur la durée pendant laquelle cette tem* 
Ipéralure a été maintenue* 

1 Pour remédier à ce défaut d*une indication qui a 
Isa valeur, M, Mikuljcsî emploie le moyen suivant : 
I Une bande de papier non colley sur laquelle est 
lïmprimé le mot « stérilisé >s est largement badi- 
keonnée avec un empois d'amidon à Z 0/0; puis* 
iHie est trempée, demi-sècbe, dans une solution 
lîodo-iodurée (iode, l partie ; iodnre de potassium, 
f2 parties ; eau, 100 parties), qui lui communique 
lune coloration bleiuUre foncée suffisamment intense 
[pour faire disparaître les caractères d'impression. 
[Le papier ainsi préparé, exposé à la vapeur, se déco- 
[lore plus ou moins ; le moi stérilise reparaît et reste 
[apparent, même après dessiccation et chute de la 
[température, 

I La chaleur sccbe, mt^me à 180-190% ne peut déco- 
[lorer le papier; dans un autoclave à 106°- 107", le 
[papier exposé à la vapeur se décolore en dix minutes > 
[Cette décoloration est obtenue en vingt minutes, au 
[contraire, s'il est enfoui dans un paquet de corn- 
* presses* Si la température de la vapeur n'utloint pas 
KWr, il faut en prolonger Taction pendant plus d'une 
lure, pour obtenir une décoloration suffjsante* 
Voilà donc un moyen pratique permettant de 



122 TRCHXIQUR DB STÉRILISATION 

reconnaître : 1® si les objets de pansement ont été 
effectivement stérilisés à la vapeur ; 2* si la vapeur 
a atteint un minimum de température déterminé; 
.*{" si son action a été prolongée pendant un temps 
su f lisant. 



CHAPITRE XI 
STÉRILISATION DES FILS A LIGATURES 



I. — CATGUTS 

Le mot anglais catgut vient de cat (chat) et de gut 
(boyau, intestin). Or le catgut, employé en chirur- 
gie, est tout simplement la corde harmonique des 
luthiers, la corde à violon ; il provient de l'intestin, 
non pas du chat, mais du mouton. 

Il est utile, à divers titres, de donner sur la 
préparation industrielle de ces cordes à violon 
quelques indications qui montreront suffisamment 
le degré de septicité de ce produit et qui viendront 
justifier les soins nécessaires pour réaliser son asep- 
tisation absolue. 

Préparation industrielle des cordes à violon ^ . — 
La préparation des cordes à violon commence 



1. La plupart des renseif^neinents relatifs à celte fabrication 
ont été puisés dans le Dictionnaire de rindnslrie de 
M. E.-O. Lami. 
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d'abord chez le boyaudier et se termine chez le 
fabricant de cordes d'instruments. 

A Tabattoir, des ouvriers spéciaux détachent les 
inloslins grêles, les développent sur une table elles 
débarrassent, par un raclage rapide, du sang, delà 
bile, des matières fécales qu'ils peuvent renfermer 
et (le la graisse qui y est adhérente ; ils les mettent 
ensuite en paquets ou en écheveaux, les jettent dans 
(les vases qui sont enlevés chaque jour et apportés 
à la boyauderio. 

l/inlcstin grêle est formé de trois tuniques super- 
posées, qui sont de dehors en dedans : une tunique 
siTousc, une tunique musculeuse et une tunique 
mu(|iieuso. 

I.a tunique séreuse formée par le péritoine, c'est- 
à-dir(î la tunique externe et la tunique muqueuse, 
ou tuni(iue interne, doivent disparaître pour ne con- 
sorvor (jue la tunique moyenne, c'est-à-dire la 
tunicpie musculeuse formée à la fois de fibres longi- 
tudinales et circulaires qui la rendent résistante. 

i^our st'parer les deux tuniques inutiles dans la 
confection de la corde, il faut avoir recours à toute 
une série de manipulations qui doivent être faites 
av(3C soin pour conserver bien intacte la membrane 
musculeuse que la plus légère altération met hors 
d'usage. 

On passe tout d'abord à l'opération du trempage, 
c'est-à-dire qu'après leur arrivée à la fabrique, les 
intestins sont mis en macération dans une solution 
très diluée de carbonate de soude à 2 grammes 
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par litre, puis on les lave à Teau courante. Après ce 

• lava^'-e, on passe au mdage des intesUns réunis par 
paquets : des ouvrières, maioLenant de la main gauche 
les boyaux, raclent avec le dos de la lame d'un cou- 
B teati la membrane îaterne ou muqueuse. D'autres 
ouvrières reprennent alors ces intestins etarraclient 
la membrane externe, )a séreuse, qu on appelle, en 
terme de métier, filandre* Ces filandres s'emploient, 
au lieu de fil, pour coudre les boyaux, 

• Il ne reste plus alors que la tunique musculeuse ; 
le boyau est alors réduit au vingtième de son volume. 
On le met à nouveau en macération avec des eaux 

I alcalines très faibles pour commencer, puis dans 
des eaux alcalines de plus en plus fortes. Ces eaux 
se préparent avec un mélange de potasse et de 
cendres gravelées. 

Après l'action des liqueurs alcalines, on procède 
au lavage* Certains industriels opèrent le nettoyage 
du boyau par des solutions de permanganates alca- 
lins et décolorent ensuite la curde par de Tcau 
■ oxygénée. Généralement, avant le traitement des 
intestins privés des tuniques internes et externes, 
on les fend sur toute leur longueur, ce qui est in- 
dispensable pour avoir une corde régulière, Tintes- 
tin grêle du mouton n'étant pas d'un calibre égal à 
sa partie supérieure et à sa partie inférieure. 

Après lavage et séchage, les boyaux sont lord us 
et le métier qni les porte est mis à sécher dans une 
m chambre où se dégage de l'acide sulfureux. 
H Les cordes tordues sont triées d'après leur blan- 
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clieur, leur ténacité et leur longueur pour que cha- 
cune d'elles soit appliquée au genre de cordes au- 
quel il convient le mieux. 

Ici se termine le travail du boyaudier. 

Le fabricant de cordes d'instruments reprend les 
cordes légèrement tordues et les soumet au fUagek 
Taide d'un rouet, puis il les porte au soufroir pour 
les blanchir. 

Apri»s le soufrage, vient Topera tion de Vétrkhagî 
destinée à nettoyer et à dégraisser complètement les 
cordes par le polissage. Ce travail se fait à la main 
en polissant avec une corde de crin entourant un 
faisceau de douze à quinze cordes et mouillant avec 
une solution de potasse. Plus tard, on polit à sec, 
à la main ou à la machine, au moyen de verre pilé, 
sur des coussinets de caoutchouc. 

11 n'y a plus qu'à enduire les cordes d'huile, aies 
sécher com|)lètement, à les couper de longueur, 
ce (jui constitue Tapprôtage et à les enrouler en 
cercles sur des bobines d'un métier spécial, pour 
eu faire les paquets tels qu'on les trouve dans le 
commerce. 

La corde à boyau, destinée aux usages chirurgi- 
caux, constitue le catf/nt : elle est formée, comme 
nous venons de le voir, par les fibres musculaires de 
l'intestin du mouton, c'est-à-dire qu'elle est consti- 
tuée, au point de vue chimique, par des substances 
})rotéiques. A ce titre, elle a la propriété, sous l'in- 
Uuence des ferments protéolytiqucs sécrétés par les 
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Itissus, de se peptonîfier, c'est-à-dire de se dissoudre. 
[0e là le nom de 01 résorùable donné an catgut 
'employé surtout, en chirurgie, pour les sutures 
profondes, dites sutures perdues. 

Le catgut, pour pouvoir être utilise en chirurgie, 
\nB doit être ni trop sec, ni trop hydraté, de façon à 
[ce que sa résorption se fasse dans un temps dcter- 
Immé; qu'elle ne soit ni trop rapide^ ni trop iar- 
[dîvp. Diantre part, le calgut doit rester souple et 
résistant, et enfin, il faut qu'il soit complètement 
iérile. 

Nous reviendrons pins loin sur le caractère émi- 
Inemment septique du catgut, k propos de la sterili- 
(fi^ation. 

Passons tout d'abord aux conditions que doitrem- 
[plir le catgut, quant à sa grosseur et a sa force de 
résistance avant de le soumettre aux opérations 
[de la slérilisatioD. Ces conditions ont été nettement 
[indiquées par M. Debuchy^ etnousles reproduisons 
[en entier. 

Le diamètre des cordes répond dans le commerce 
[à des numéros en usage dans la chirurgie- Les 
[données sont les suivantes : 

Au mètre courant, pour un diamètre de ; 
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Les numéros les plus fréquemment employés en 
cliinirgic sontles numéros 1, â et O. 

Un des premiers éléments à évaluer est le coeffi- 
cient de rupture. 

M. Debucliy fait remarquer qu'il importe surtout 
de connaître Teffort maximum que peut supporter 
une bonne corde à la traction et de s*en tenir, pour 
le choix de ces cordes, à celles qui donneront les 
valeurs ci-dessous, étant donné bien entendu, que 
les charges de rupture sont supérieures aux efforts 
de la pratique. 

Une mesure dont il importe, suivant M. Debucliy. 
de tenir compte également, est celle de rallonge- 
ment correspondant à la charge de rupture; évi- 
demment, entre deux échantillons se rompant sous 
le inùme poids, il faudra toujours donner la préfé- 
rence à celui (\m aura fourni l'allongement maxi- 
mum. Cet allongement est d'autant plus intéres- 
sant à considérer dans le choix à faire qu'il est 
fonction du degré d'élasticité, et par suite de Tefforl 
de torsion. 

Les coefficients qui paraissent suffisants à 
M. Debuchy sont les suivants : 

N'* 00 cliart^^e de rupture 2'**f,500 

-0 -- 2 ,700 

— l — 3 ,200 

- 2 - 7 ,500 

— 3 - 10 ,100 

— 4 -- 13 ,000 

— \} — 17 ,000 
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f Dans ces essaig^ la longueur du bras de levier en 
fil correspondait à 15 centimètres. 

Ces essais prcliminaires de résistance doivent 
être renouvelés sur un échantillon, après toutes les 
opérations de stérilisation, et donner au minimum 
des mêmes résultats. 

1 Nous verrons, à propos de la stérilisation par le 
mroeédé mixte, que c'est surtout M, Debuchy qui a eu 
vecours à cette méthode d'aseptisation après avoir 
Ktudié quelle pourrait être l'action de la chaleur sur 
■a résistance d'une corde à catgut déshydratée très 
pentement. Il a reconnu qu*ïine corde soumise aune 
faessiccation lente, puis stérilisée ensuite à Fauto- 
klave à lâO", en présence de vapeur d'alcool absolu, 
Isuliissait une diminution de 28 0/0 de la résistance 
pnitiale. 

I Stéiilisatioû du catgut. — La stérilisation du cat^ 
m)gut exige, en raison de sa composition, une tech- 
inique spéciale et, de plus, l'asepticité complète ne 

■ peut être obleuue que par certains procédés qui 
Idemandent de la part de ropéraleur beaucoup de 
Ifioins. 

I On ne doit jamais oublier que le catgut, en rai- 

■ son mémo de son origine, est une substance émi- 
I nomment septique, toujours polluée par une flore 
I bactérienne très riche comprenant, presque toujours, 
I des bactéries pathogènes qui peuvent être sporu- 
liées et qui, par suite, sont très résistantes. 

I Souvent le catgut est souillé par le bacille du 
I tétanos dont la présence est constante dans Tinles- 



tin des herbivores et par suite du mouton, et «piM^f 
retrouvont dans les cordes à riolon. ^^H 

I) après Zaîatschowsky. le catgut contient aw™ 
deux bactéries qii*il a désignées par les ttmH 
lettres « et jS ; ces deux bactéries réslsletit ctonH 
Beulement à raciion de la chaleur sècbe â W^H 
mais encore à celle des substances cbi iniques orfl 
difiùirement recommandées pour la stéribsalionB 
ZaialBchowsky considère ces baclértesft et p camDM 
spùcîfiquGs du catgut; elles ne seraient pas patli(H 
gènes par elles-mêmes, mais elles auraîenl la p^V 
priété d'oscaltor la virulence des microbes paltiM 

Les procédés d'aseplisaiîon qui ont été préconiséfl 
tant en France qu'à Téiranger, sont nombreux; (■ 
peut les diviser en deux classes : I 

a) Stérilisation par les procédés pljysiqnee A 
aseptisatiûu ; H 

ô) Stérilisation par les procédés cliimiques* | 

Mais, avant toute slérilisalion, il faut procéderai! 
dé/;mismgc des cordes à violon qui sont loujotirs 
imprégnées d*une matière grasse mise par le boyaii- 
dierpour faciliter la conservation de ces cordes el 
les empêclier de se dessécher. 

Le premier soin est donc de procéder à ce dé- 
graissage par un traitement à Téther ou au sulfure 
de carbone. On peut opérer pour cela de deux fa- 
çons dilTérentes. 

l'' On plonge les cordes à violon pendant vingt- 
quatre heures dans de YêlW^ ou ^w ^x^tû^c^ï, ^ ^ljic- 
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bone ; au Lout de ce temps 


[| d ^ 


oa rempkce le dissolvant 


LJL 1 


par une nouvelle quantité 


ri 


r^ 


de liquide, on laisse encore *= 






macérer pendant vingt- 


^ 




quatre heures, et enfin on 


A 


lave à plusieurs reprises 




avec de Télher pur et sec. 






Ce procodé a Tinconvénient 




de nécessiter une quantité 






assez grande de dissolvant, < 


1 


1 


2^ On soumet les cordes 


ll 


■ 


à violon à un épuisement ff\ 


Jm 


■ 


continu à Téther au moyen , j 


SB 


■ 


du lixiviateur de Soxhiet | 
qui, grâce à son dispositif, . 


Hl 


■ 


il 


■ 


n'exige qu'une proportion ^ 


T^ 


■ 


peu élevée du dissolvant ^tjf | 


■ 


volatil. Voici comment il 


y& 


» ■ 


convient d'opérer: ^ 


M 


■ 


On prend un tube lixivia- 


wK^ 


r ■ 


teur de Soxhiet {fiff. 37) que 


T^"^ 


^ ■ 


ron iixe au moyen d'un bou- /^ ^^ 


■ 


chon de liège percé sur uu 1 .M^ 
jnatras C. On met au fond An^^mt! 


^ 


^ 1 


du lobe une couche d ouate n / J 1 


non tassée et on place les "^ ~ ^^^^^^ ^J 
1 cordes à dégraisser D que ^ ^H 


|ron recouvre d'une auiro '^^^ !:!^^^ZJi. ■ 


■ COU die de colon m. du ctitgul. ^H 
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Au-dessus du tube de Soxhiet, on adapte un 
réfrigérant à boules 0. Le tout est fixé dans un 
support AB. On commence par amorcer le tube- 
siphon, en versant de Téther par la partie supé- 
rieure du réfrigérant. Puis on chauffe doucement le 
ballon, do préférence au bain-marie; les vapeurs 
d'éther s'échappent en se condensant dans le réfri- 
gérant soigneusement refroidi par un courant d'eau, 
pour retomber dans le tube et lixivier les cordes à 
dégraisser; le liquide élhéré se rend ensuite dans le 
niatras par le siphon latéral. 

(]et appareil fonctionne très facilement et très 
régulièrement avec une quantité d'éther relative- 
ment peu élevée. 

Les cordes ainsi dégraissées ont changé de cou- 
leur, elles sont plus blanches et elles sont, en outre, 
plus souples. 

Quand on a effectué cette opération indispensable 
du dégraissage du catgut, on procède à leur stérili- 
sation. 

Enroulement du catgut. — Tout d'abord, le cat- 
gut devra être enroulé sur 
une bobine de verre {fig. 38) 
par coupures 2"*, 50 à 3 mètres, 
au plus, sans que les tours de 
Fin. 38. — «obine pour fil soient très serrés ; il faut 

enroulement du cat- „„*«„4 .i i ,m 

g^t autant que possible quils 

soient libres pour être facile- 
ment accessibles aux moyens de stérilisation. 
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a) STÊniLlSATIOX PAR LKS PROCÉïïÉS PHYSIQUES 



L'emploi de la chaleur sèche pour l'aseptisation du 
catgut n'est guère recommandable, car, pour rèali- 
Bcr une stérilisation absolue Jl faut porter le fil à uue 
température d'au moins li(P. Suivant la plupart 
des auteurs, cette température est encore insuffi- 
Bânte, et il faudrait la porter à 160''; on obtient alors 
un fil cassant, privé de toute souplesse. 

Toutefois M. Reverdin» estime, pour sa part, que 
le catgut, porté graduellement à HÛ** et maintenu 
pendant une heure à cette température, reste résis- 
tant, si on a eu le soin surtout de le priver, dans 
Topération du dégraissage, de toutes traces de ma- 
tières grasses. 

M, Krivoscheîne prétend avoir eu de bons résul- 
tats dans remploi de ta chaleur sèche, en suivant la 
technique de M. Grouzdev, qui est la suivante : 

Le catgut est soigneusement lavé au savon vert, 
puis laissé pendant quarante-huit heures dans 
Télher, ensuite séché et roulé sur des lamelles en 
verre, préalablement couvertes de gaze, de façon que 
les tours de fil ne se couvrent pas les uns les autres, 
mais se louchent seulement lun à côté de rauire. 

Ces lamelles sont ensuite enveloppées d*ouate (la- 
quelle ^em pèche la combustion du catgut et de la 
gBze) et soumises à racliondela chaleur S('che, dont 
la température atteint en deux heures lîiO^, et qu on 
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knainiient ensuite à ce niveau pendant deux mitm 

Mêurêfl. Etisuile les lamelles sont transportées dam 

Eun flacon d aleool a 1)5^ qui est ensuite liermétique- 

Imonl Ternie. I 

D'après Faufeur» le catgut reste aussi soMm 

«souple, lisse et ferme qu avant la stériHsatton; M 

■Dœutl chirurgical farmé par lui tient très bien, Im 

fcnsemencementg répétés sur la gélose ont donné il^f 

■résultats absolument negaliTs. Sa parfaite sténiilÀ 

pest aussi démontrée par les résultats obtenus m 

ehirurgte à la suite de son emploi. I 

■ M. Laroehette a donnée des 1H90, un procède 

rpralifpie, pour le pliormacien» de stérilisation du 

catgut sans avoir recours à aueune étuve. Ce moyen 

très simple est le suivant : 

On prend un bocal de grande dimension, à larj 
ouverture, fermé par un bouchon de liège; au foi 
de ce vase, on place un peu de coton et, par dessi 
les cordes à stériliser non desséchées. 

Trois ouverLures sont pratiquées dans le bouchi 
permettant Tintroduction dans le bocal-éiuve : l^ d'i 
thermomètre; 2" d*un tube recourbé pour permelti 
révaporation de Feau contenue dans les cordes; 
3* d*un régulateur, système Roux, pour régler la 
température. 

Le àocal-étune est placé dans un bain d'huile 
chôuiïe modérément de façon à élever graduellement 
la température et permettre à Feau, emprisonnée 
dans leâ libres de la corde» de pouvoir se vaporiser 
facilement. Il faut, pour ainsi dire, dessécher lente- 
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^■mciit la corde. Là est tout le secret de la stérilisa- 
H tîon du catgut par la chaleur, 

^1 L'asepsie est complète, comme il résulte des 
^Kessaîs bactériologiques qui ont été faît;^, après deux 

■ heures de chauffe à 140^. Enfin avec une pince stè- 
Hrilo, on retire de Tétuve les cordes stérilisées et on 
Hles conserve dans Fhnile d'olive aseptique et conte- 
Hnant 10 0/0 d âcidc pUénique cristallisé. 

H M. Répin, le premier, a préconisé Tusage des va- 
Hpeurs d'alcool absolu sous pression comme moyen 
^■d'aseptisation du catgut. 

H Apres avoir établi quo Talcool renfermant même 
Hune petite quantité d'eau donne, lors de la stérilisa- 
H'iion, un catgut qui s'hydrate et se désorganise, il 

■ recommande de faire séjourner le fil dans de Talcool 

■ absolu porté, sous pression, à la température de 120" 

■ et pendant une heure et plus; dans ces conditions^ 

■ cette chauffe ne modifie en rien le 111 qui conserve 
■son apparence et toutes les propriétés physiques 
Hpour lesquelles il est recherché en chirurgie. D'autre 

■ partf M* Répin s est assuré expérimentalement que 
■Jes vapeurs d'alcool absolu sous pression à iii)'' et 
■agissant pendant 45 minutes tuaient, d une façon 
■eertaine, les spores les plus résistantes. 

■ 11 est donc bien établi que la stérilisation du 
■catg^ut faite au sein de ralcool est une méthode qui 
■permet de réaliser Tasepticité absolue du catgut, 
^Nous décrirons maintenant les détails opératoires, 

tels qu'ils nous ont été donnés par M< Répin* 

■ Procédé Répin. — ï.e catgut est complètement de- 
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graisst^ suivant leâ tndîeations que eidcis âvotis pr^^| 
Ci'demnient décrites. Bien que Ton ait employé i^M 
cette opération de Télhcr sec, le catgut cootienllott-H 
jourii de Feau en raUûn de sa grande afQntlé pouèH 
ce liquide. Il faut alors procéder à sa desiiccatlûiH 
complète pour que.danslastértiisation, lasubsUec^H 
protéiqMé dont îl esÏ formé ne s'hjdrolyse pm tiï^M 
ne deHorganise pas. On arrive à ce but en placauH 
les cordes en routines dans une êtuTe à aîr chaud Qpl^Ê 
Ton porte lentement à la température de 110* envS 
ron, et on on les laisse séjourner petidanl une heur^| 

Il est préférable, au Heu d'avoir recours à Cêlfl 
doâsiecalion à cliaud, de mettre le eatgnt soiisuiH 
ilorlie contenant de Tadde sulfuriqne, où on lelaia^^ 
jusfprh dessiccation complète, ce qui demande g^ntB 
nilement deux ou trois jours. ^ 

La stérilisation telle quela pratiquait M, Képiasè 
faisait en plaçant le catgut» avec une petite quanlilii 
d'alcool aTdïvdre, dans un récipient hermétif|ueiiieî)t 
clos et suffisamment résistant qui pouvait être un 
tube de verre fermé à la lampe ou un cylimlre de 
métal muni d*un couvercle avec vis de pression et 
garniture de caoutchouc. Ce récipient était plucD 
[ans un autoclave que Ton portait à 120'*, et on main- 
tenait cette température pendant une lieure* 

M. Répin conservait le cat|^ut dans des tubes en 
verre, contenant un bouillon de culture et que Ton 
scellait à la lampe. Ce bouillon restait limpide si k 
fil était bien aseptique. Mais ce procédé de conser- 
vation avait des inconvénients : M. Barthe et. avec 
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ûi,la plupart des fabricants de pansements, estiment 
que ce séjour du calg-ut dans un bouillon de culture 
le rend cassant et lui enlève sa ténacité primitive. 
Au procédé de M, Répin, on a apporté des modi- 

cations qui ont surtout pour but de remédier au 

léfaut de souplesse et de solidité du catgut et à la 

ifficulté que ce fd éprouve, le plus souvent, pour 
Bliydrater au contact des liquides aqueux, ce qui 

mène un retard quelquefois considérable dans sa 

'ésorption au sein de Torganisme. 
M- Triollel estime, avec juste raison, que la fragi- 

ité du catgïjt provient de son hydratation (défaut 
de dessiccation), ou de celle de l'alcool au moment 
de la sténiùalion. Des traces d'eau suffisent pour 
amener la transformation des substances collagènes 
en gélatine, d'autant plus qu*on sait combien l'alcool 
absolu est avide d'eau et avec quelle rapidité cette 
hydratation s'eiîectue pendant les manipulations» 

D'autre part, un catgut trop sec est cassant, dé- 
pourvu de souplesse et peu propre à la confection 

es noBuda ; ces défauts sont encore plus accentués 
par un séjour prolongé au sein de Valcool absolu. 
A u s s i es t- i l i m p o r t a n t , u ne fo ù la sieril isa (ton fa ite , 

e rendre au catgut une certaine quantité d'eau 
pour quil puisse récupérer ses qualités qui justifient 
son emploi en chirurgie. Pour cela, on a préconisé de 
ramener, par un artifice spécial, Talcool absolu, 
dans lequel le fil est conservé, au titre de tnr par 
addition d'eau sans ouvrir le récipient au le catgut 
est enfermé. 



^^P TmarmTQi:* mm wrmstusjk^nos ■ 

NcK» ftOoM voir Mc«M«tveB8ai les fCvcrses owlfl 

ficalioos appofléi» à k Icrhaifae de M, Bépia. ■ 

PmMé Legvn. — IL LegUn m têh coa^lnafl 

Qo tahe destiné i sliriliser Je cal gui dam Tilcin 

[ abiolo et à le eoiiseiiper, tans diatigeraeiil et s«A 

f atinipitlAlJiifi lotersiédîaîre, émas Palcool à %** Pofl 

I ceb, dftûs le tube à cùêé de Takool et du catgut,! 

ky a ttac afnpanle d« Tetre qaî coolîent de ïezu. !■ 

i tube e«t atértltté datts I alcool absolu à 130*, puis, H 

I agitant le-iiilie« an bri^ lampoule qui cotiticfl 

U^eati, et celle -ci « en s« mélangeant à Talcool absalfl 

Ile trafiftforfiie en alcool k 9C^, la qnaalilé dVati «fl 

i in€suri>e exactement pour donner au mélange ktitfl 

indi4|ué. Dans ces conditions^ le catgut recupèft fl 

piirti'^ sa souplesse au contact de Talcool hydratél 

Procédé Robert et L&seuire. — MM, Robc^rt I 

I Leseurre stéritisent également learcatgxit dé^iâfl 

diing des tubes scellés, où îlsîntrodiiiseDtpréalâbH 

ment une petite ampoule fermée contenant la qaalB 

^ito d'eau nécessaire pour ramener ralcool absolu 

h m'. 

Cette ampoule, dont Textrémité est très minc^ 

peut Mre briâée par simple cboc, et les débris fl 

j verre sont arrêtés par un petit panier. Le tube cofl 

tenant le catgut porte en son milieu un bourrejH 

unnulain* ; pour ouvrir le tube, il suflit de tirer il 

uons contraire les deux moitiés du luhe qui se » 

pâr*uit sans cclat au niveau du bourrelet* ■ 

Procédé Bartlie et Soulard. — MM, Barlhe m 

iSoulard ont rendu très pratique la méthode de stfl 
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lîsation de M- Répin, et le catgut qii'ils préparent, 
ipuis quelques années déjà, àThôpital Saîiit-Aiidro 
de Fiordeaux, a èié adopté avec empressement par 
t chirurgiens des hôpitaux de cette ville. 
Nous avong eu Toccasion de visiter le service de 
êrilisatîon des objets de pansement que les auteurs 
it installé à F hôpital Saint- And ré, et nous recou- 
sons que cette installation répond à tous les 
ioins de la chirurgie, que les produits préparés 
Trent toute sécurité au point de vue de Taseptisa- 
OB. Ce résultat est atteint avec un matériel rela ti- 
ennent peu important. Voici, en particulier, la tecli- 
^que adoptée pour stériliser le catgut : 
Le fil^ après avoir été complètement dégraissé par 
fraitement à Têther dans un appareil à lîxiviation, 
est enroulé par coupures de 2™,50 à 'à mètres sur des 
tubes de verre de 7 centimètres de longueur sur 
là millimt'tres de diamètre, bordés à chaque extré- 
mité pour éviter toute coupure des doigts. L'enrou- 
lement de la corde à boyau est tel qu'il suffit de tirer 
rextrémité non nouée pour que le reste du catgut se 
déroule aisément. 

I^a dessiccation du catgut est opérée lentement 
dans une étuve où circule un courant d'air chauffé 
à 8.'j*9i>**. La température ne doit jamais atteindre 
d'emblée 100^ 

Les bobines sont alors introduites dans des tubes 
cylindriques en verre sonfllé de ItJ centimètres de 
haut» de Sî5 millimètres de diamètre, et bouchés d'un 
, tampon d ouate hydrophile; elles sont soumises à la 
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stérilîsalion dans la vapeur d* alcool anliydre à lïO" 
pendant une heure. Cette opération s eiïectuc, comme 
le faisait M. Répin^ au moyen Je deux autoclaVËS 
ordinal res» Fun d^eux: plus petit, pouvant être ren- 
fermé dans le plus grand, et con tenant^ avec les 
tiibes de catgut à slériUser, de Falcool anliydre. Le 
grand autoclave extérieur, renfermant de Teau, esl 
cliauiïé à la température de lî^CP pendant une heure. 
Daua ces conditions, le catgut subit Faction de la 
vapeur d^alcool absolu, porléeà 120^ dans un espace 
clos, où la pression est de 4 atmosphères environ. 

Apres cette opérai ion ^ et léger refroidissemerit 
de Tappareil, les tubes sont recouverts de capu- 
chons de caoutchouc, préalablement stérilisés, sans 
qu'il ait été nécessaire de les déboucher, et sans 
qu^ils aient pu recevoir à aucun moment le cojiUct 
d'un germe ou d'une poussière extérieure. Par des- 
sus le capuchon passe une petite bande de sûreté 
dont les deux extrémités sont collées le long des 
parois du tube* Le numéro du catgut est aussi indi- 
qué sur une petite étiquette ovalaire, 

MM. Barthe et Sôulard ont adopté plus récem- 
ment un nouveau modèle de récipient, pour la con- 
servation du catgut, d'un maniement plus facile et 
d'une fermeture encore plus complète. Ce récipient 
consiste en une petite « boîte en verre n cylindrique 
avec goulot plus étroit, fermée par un couvercle 
également en verre de même diamètre que celui de 
la boîte; entre le goulot et le couvercle existe donc 
un certain espace qui est rempli d'ouate hydrophile, 
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de façon que le couvercle entre à frottement réBÎs^ 
la ni sur le goulot. Une bande de sûrelé csl colléet 
après stérilisation, le long do la rainure. 

Procédé TrioUet. — M. J. Trbllet a clierché un pro- 
cédé d'aseplisatîon du catgut pouvant allier toutes les 
garanties d'une aseplicité absolue, celle que donne 
Tautoclave, av^ec Ions les 
avanlag-cs d'un assouplis- 
sement. 

Apros de nombreux es- 
sais^cet auteur s'est adressé^ 
comme liquide st<5rilisant, 
à l'acélone, plus facile à ob- 
tenir anhydre que TalcGOÎ, 
sans action nuisible snr le 
catgut et cependant miscible 
à l'eau. 

Dans la stérilisation en 
milieu acétonîque, on ne re- 
marque jamais de gélalini- 
satîan partielle du catgut ; la 
solidité du fit reste complète. 

M, Triollet a adopté un dispositif qui constitue, 
avec remploi de l'acétone, roriginalîlé de son pro- 
^ cédé. Voici en quoi il consiste : 

Le catgut est enroulé sur un flacon-bobine A 
(fîg, 39) fermé d'un bout seulement et contenant la 
[quantité d*eau exactement nécessaire pour la gros- 
seurdu catgut à assouplir, 

La bobine ainsi préparée est placée dans un fla^ 




Fuî. ay. — Dit>iiositif (le 
M. Trîollet pour la sté- 
rilisation ûu. eatgul. 
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conDoùVon met une quantité déterminée d'acétone 
(10 cent, cubes), en ajant bien soin que les deos 
liquides ne se nnélangent pas. Ce dernier flacon esl 
fermé hermétiquement au moyen d'une bague métal- 
lique F sertie autour du col du flacon. Ceci fait, on 
porte rappareil à Tautoclave et on le soumet à 1^ 
pendant quarante minutes, 

11 résulte des considérations physiques et uni 
expériences de M. Trîollet que l'hydratation de l'acé- 
tone n*est que de î 0/0 et que, par suite, la stérilisa- 
tion du catgut se fait dans un milieu pratiquemeol 
anhydre :c*estune des conditions importantes pour 
que le catgut ne se désorganise pas et^ de fait, lelil 
conserve toute sa solidité, mais il est rigide» Or, 
pour lassouplir, il suffit de renverser le flacon après 
refroidissement. Les liquides se mélangent et k 
travail d'assouplissement commence, II dure de 
quelques heures à quelques jours suivant la gros- 
seur du fîL 

Le catgut ainsi préparé présente, au point de vue 
de son asepticité, de sa solidité et de sa souplesse, 
toutes les garanties réclamées par la chirurgie. 

Procédé Guerbet, — Pour remédier aux inconvé- 
nients de stérilisation et de conservation du catgtxi 
par Talcool absolu, M, Guerbet a préconisé un pro- 
cédé basé sur Temploî des vapeurs de chloroforme à 
la température de 140", 

Le catgut, dégraissé et déshydraté, est introduit 
dans un tube de verre bien sec, de 17 centimètres de 
diamètre et d'un millimètre et demi d'épaisseur* On 
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met dans ce tube 2 centimètres cubes environ de 
chloroforme pur et sec et on scelle à la lampe, 11 
faut chercher, pendant cette dernière opération, à 
éviter autant que possible le contact des vapeurs de 
» chloroforme avec la surface chauffée ; ces dernières 
seraient décomposées et les produits chlorés qui 
prendraient naissance altéreraient la surface du 
catgut pendant la stérilîsatLOn, 

Pour obvier à cet inconvénient, M. Guerbet opère 
, de la façon suivante : 

Après rintroduction du catgut dans le tube, on 
I étrangle ce dernier à Tendroit où on vent le fermer. 
I Après refroidissement, on introduit le chloroforme 
i avec un petit tube de verre plongeant jusqu'au fond 
du récipient; on évite ainsi de mouiller les parois de 
|ce dernier. On refroidit le chloroforme par un jet 
I de chlorure de niéthyle et d'éther» et on scelle le 
Itube. 

Malgré ces précautions, il se forme un peu de 
'produits acides, mais Jamais en quantité suffisante 
pour altérer le catgut. 

L'auteur a soin, pendant ces manipulations, d'évi- 
[ter rentrée de Tair humide, en surmontant le tube 
là catgut d'un bouchon que traverse un petit man- 
Ichon contenant, entre deux tampons de colon, du 
fchlorure de calcium fondu. 

On obtient ainsi un catgut bien sec daus le chloro- 
forme et en tube scellé. 

i On stérilise par chauffage à Tautoclave â 140*, 
lOn maiiilient cette température pendant une demi- 
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heare. pais on laisse refroidir lentement pour éviler 
réclatement da tabe. 

D'après les expériences faites par M. Guerbet 
avec du catgnt préalablement infecté par les bacté- 
ries sporalées les plus résistantes, on obtient tou- 
jours par ce procédé un catgut complètement asep- 
tique et qui, en outre, n'a que très peu perdu de sa 
solidité. 

Procédé Krônig. — Dans cette méthode, la sté- 
rilisation du catgut est obtenue par chauffage dans 
le cumoP. 

Ce carbure bout seulement entre 168-170^. Or 
le catgut qui a été chauffé à 150 ou 160* dans ce 
liquide ne perd aucune de ses qualités de résistance 
et d*élasticité et il est complètement stérile. 

Voici comment M. Krùnig conseille d'opérer. 

Le catgut est d'abord enroulé en petits paquets 
liés de quelques fils de lin, et on le maintient à 70' 
dans une étuve sèche pendant deux heures. Puis on 
plonge les petits paquets de catgut dans des flacons 
à large ouverture contenant du cumol et on chauiïe 
au bain de sable. 

Les vases à filtrations chaudes de Bohême ou d'Iéna 
conviennent parfaitement pour cet usage. 

11 faut avoir soin d'entourer le vase de sable jus- 
qu'au deux tiers de sa hauteur. On plonge un ther- 
momètre dans le liquide et on chauffe le bain de sable 



1. On donne le nom de cumols ou de cumènes aux trois 
trimé thylbenzcnes isomères. 



^ 
^ 
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Isur un bec Bunsen, Quand le cumola atteint la tem- 
Ipérature de 155", on éteint le gaz, et le catgut subit 
lencore, pendant un temps assez long, une tempéra- 
I ture élevée en raison du refrûidissemcnt lent du bain 
de sable* 

II est bon de recouvrir le vase contenant le cumol 
^d*un fin treillage en fil de fer ou en laiton, pour éviter 
[tout danger d*inilammation- 

' Après cette stérilisation, le catgut est plongé dans 
de Téther de pétrole qui dissout le cumul adhérent, 
et on conserve le fil dans une solution au millième 
[de sublimé dans alcool absolu avec addition de 
H3 0/0 do glycérine anhydre. 

Nous ne doutons pas que le procédé de Krônig ne 
|réalise Fasepsie absolue du catgut, mats nous lui 
I reprochons de multiplier les manipulations du fil 
pendant lesquelles il risque de se contaminer, L'au- 
lieur ne dégraisse pas son fil avant de procéder à la 
ïjterilisation* c est très vraisemblahlement parce qu'il 
Vkiassuréque le chauiïage dans le cumol suffit à lui 
[seul à le priver de toutes traces de matières grasses. 

Les différents procédés qae nous venons de décrire 
présentent» en général, le maximum de garanties à 
tous égards^ à part quelques-uns qui ofîrent quelques 
inconvénients d'importance secondaire* 

Mais tous ces procédés, excellents pour Tindustrie 
des pansements, ne sont pas toujours très pratiques, 
surtout pour les pharmaciens appelés, à des moments 
plus ou moins éloignés, à stériliser eux-mêmes leur 
catgut* 
i lu 
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Dans ce cas, le praticien aura avantage à avoir 
recours, lorsqu'il s'agit bien entendu d'une stérili- 
sation par la chaleur, aux méthodes de Mencière, 
de Bardy, ou plus simplement à la technique que 
M. Grimbert a proposée pour le nouveau Codex. 

Il n'y a là souvent, nous le répétons, qu'une mo- 
diPication peu importante dans les procédés déjà 
décrits ou adoptés par d'autres auteurs, mais que la 
simplicité doit faire adopter dans la pratique cou- 
rante de la pharmacie. 

Nous passons à la description de ces procédés 
pratiques : 

Procédé L. Henoière.. — 11 est un fait indéniable 
c'est qu'il est toujours préférable, pour éviter toute 
contamination, de conserver le catgut dans le flacon 
ou le tube où il a été aseptisé; aussi la technique 
indi(}uéo par M. L. Mencicre, à la fois simple et 
susceptible d'être pratiquée par tous les pharma- 
ci(Mis, est, en tous points, recommandable. 

Cet auteur s'est assuré que des tubes à essai 
ordinaires, mais un peu épais, contenant de l'al- 
cool absolu et scellés, pouvaient résister très bien 
à une température de 120° dans l'autoclave. Ceci 
établi, voici le détail des manipulations à effec- 
tuer. 

Le catgut, complètement dégraissé par traite- 
ment à l'éther, est chauffé dans une étuve à lOO*' en 
ayant soin de n'atteindre cette température que 
progressivement. 

Le catgut dégraissé et déshydraté est mis sur une 



1 
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■ bobina que Ton introduit dans un tube à essai de 

115 millimètres de diamètre, d'une hauteur de 15 à 

120 centimètres et d'une épaisseur de verre d'un 

Imillimètre, 

I Ce tube doit être, au préalable, bien desséché à 

fl'étuve. 

I On verse dans ce tube de Talcool anhydre jusqu'à 

II centimètre au-dessus de la bobine. 

I On scelle ensuite le tube à la lampe. Pour cela. 
Ile tube, tenu incliné, est porté dans la flamme 
[d^un bec Bunsen, à environ 4 ou 3 ceolîmèlrea 
[du niveau de l'alcool, on le chauffe régulièrement 
len le tournant. Quand le verre est suffisamment 
[ramolli, on sort le tube de la flamme et on l'étïpe 
Isans arrêter le mouvement de rotation. L*extré- 
llDÎtë étirée est réchaulTée à nouveau pour le ramol- 
li îr ; la pointe est ainsi renforcée, et si on a eu 
[soin de tourner complètement le tube sur lui-même 
[pendant cette opération, la partie conique et termi- 
Inale du tube est régulière, sans parties plus faibles 
[qui pourraient céder sous Tinfluence de la pression 
[intérieure, lors du chaufîage.M. Mencière fait remar- 
Iquer qu'en opérant dans ces conditions il est bien 
[rare que Talcool s'enflamme; si cet accident surve- 
[ naît, on n^aurait qu'à retirer le tube de la (lamme du 
I gaz pour que Talcool no continue pas à brûler» 
[ Lorsque le tube est scellé, il faut avoir soin de main- 
I tenir le tube bien droit, car, si l'alcool froid venait 
f au contact du verre chauffé, il pourrait en résulter 
l une rupture, du reste sans danger. 
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Quand le tube est fermé, on le porte à Taulo- 
clave à 120" pendant une heure. 

Le catgut ainsi obtenu est tout à fait aseptique, il 
est souple et résistant et peut se conserver indéfi- 
niment. 

Procédé A. Baldy et H. Martin. — MM. Baldy et 
Martin opèrent également la stérilisation de leur 
catgutdans les vapeurs d*alcool anhydre à 125^ en se 
servant de simples tubes à essai. Ils font observer 
que le tube, à la condition qu'il soit bien fermé au 
chalumeau, sans soufflure et sans pointe, résiste 
fort bien à la pression de Talcool porté à 125"* et 
dont la tension est supérieure d'un peu plus de 3 
atmosphères à la pression atmosphérique. 

Le tube de catgut préparé par ces auteurs porte 
un trait de lime fait à Tavance ; il suffit, au mo- 
ment du besoin, d'agrandir ce trait en longueur et 
en profondeur au moyen d'une petite lime qui ac- 
compagne le tube pour obtenir facilement une cas- 
sure nette et sans éclats. 

l^our rendre de la souplesse à ce catgut conservé 
dans l'alcool absolu, on le fait tremper, au moment de 
son emploi, dans de l'alcool à 80" où il reprend une 
quantité d'eau suffisante pour se gonfler, se dé- 
tendre et faciliter la confection du nœud sans nuire 
à sa solidité. 

Procédé du nouveau Codex. — Sur la proportion 
de M. Grimbert, le nouveau Codex a adopté, pour 
la stérilisation du catgut, le procédé à l'alcool 
absolu et l'emploi des tubes de verre scellés. Il est 
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par d'autres récipients à fermeture hermétique et 
isuflisamment résistants, ou bien faire usage de 
rautoclave à alcool de Répin qu'on placera dans 
(-un autoclave plus grand à eau ordinaire. 

Voici la technique adoptée, y compris Topération 
[du dégraissage : 

On place le catgut dans un appareil à épuise- 
[ment continu et on répuiee par Fether. Pour dessé- 
Icherleni, on le porte ensuite, dans une étuve chauffée 
[à SS*' environ, pendant dix heures. On laisse refroi- 
lîr le fil sous une cloche à acide suif uri que. 

Pour le stériliser, on Tintroduit dans des tubes en 
lirerre résistant contenant deTalcool absolu; on scelle 
là la lampe. Les tubes sont disposés dans un auto- 
[clave et on chauffe à 1^0** pendant quarante-cinq 
Iminutes. On laisse refroidir. 

M* Grimbert a ajouté que, lorsqu^on veut faire 
l^iisage de ce catgut, il convient de le plonger pen- 
Idant un quart d'heure dans de Teau stérilisée. 



à] STIilULtSATIÛN PAR LES PROCÈDES CUtWI^JUES 
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Si on se reporte aux considé rations générales que 
nous avons exposées à propos de l'asepsie etëeTan- 
tisepsie, nous croyons pouvoir dire que la stérilisa- 
tion par les procédés chimiques, c'est-à-dire par les 
antiseptiques, n*ofTre pas toutes les garanties d'asep- 
ticité que l'on est en droit d'atLendre de la sléri- 
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lisalion par les procédés physiques et, en par- 
ticulier, par Taction des vapeurs d'alcool portées 
à 120°. 

Toutefois nous croyons utile d'indiquer les dliïé- 
rentes méthodes de stérilisation par les antiseptiques 
qui on tété préconisées ; le pharmacien, il nous semble, 
ne doit pas les ignorer, d'autant plus que certains 
chirurgiens prétendent avoir obtenu d'excellents 
résultats, par l'emploi des catguts rendus stériles 
par des solutions microbicides. 

Nous ne nous arrêterons pas à la méthode initiale 
de Lister, qui consistait à laisser séjourner le catgut, 
pendant six mois, dans une solution huileuse d'acide 
pliénique. 

Nous savons d'ores et déjà que, dans ces condi- 
tions, on est bien loin de réaliser l'asepsie du fil 
nialf,n*é les modifications apportées par MM. Rapp, 
Lucas-Clhampionnière, etc. 

1 /emploi des solutions de sublimé fait par 
MM. Schwartz, Braeatz, Bergmann ne peut rendre 
stérile le catgut ; il ne peut donc être considéré 
comme un procédé idéal, quelle que soit la technique 
et ([uolle (jue soit aussi la durée du séjour du fil dans 
les solutions mercurielles. 

La membrane de la spore, coagulée sous l'influence 
du sel mercurique, ne laisse plus pénétrer à l'intérieur 
Tagent microbicide pour continuer son œuvre d'asep- 
tisation. Kt puis, n'est-il pas établi, en admettant 
môme les spores bactériennes momentanément sté- 
riles, que celles-ci, en contact avec les liquides de 
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P'organismelors de la suture, vont céder leur sublimé 

pt reprendre toute leur viLalité, 

I M, Harrington a préconisé, Tun des premiers, 

B^aldéh^'de formique pour la stérilisation du catgut. 

P>es expériences nombreuses faites, dans ces condi- 

hîons, ont démontré que le catgut soumis aux va- 

P»eurs de formol conservait, il est vrai, sa puissance 

bo résistance, mais qu au point de vue de Fasepti- 

Icité obtenue le procédé était d'une valeur douteuse. 

IM. Frederick, néanmoins, estime que ce procédé 

hui a toujours donné d'excellenls résultats : 

I Voici quelle est sa pratique de stérilisation : 

I On laisse le catgut respectivement pendant une, 

hrois, cinq, sept heures, selon les numéros (0, 1, 2, 3) 

idans une solution de formol à 5 0/0, 

I * Au bout du temps voulu, le fil est lavé soigneu- 

I sèment et longtemps à leau courante; puis il est 

I plongé, pendant un quart d'heure, dans Teau bouil- 

llnnte* 

I Le catgut, ainsi traité, est conservé dans des fla- 

Icons aseptiques contenant de Talcool à 95* additionné 

Ida 8 à 10 O/Ci de glycérine préalablement stérilisée, 

I Dans le cas ou les ligatures ne doivent pas être 

■ résorbées avant plusieurs semaines, M, Frederick 

■ prépare ce qu'il appeUc *< le catgut au bichromate de 
I potasse n. Le fil, après sa stérilisation au formol, est 
I tout simplement immergé dans la solution suivante: 

I Eau stérilisée i litre 

I (ilycrriniî stéi ilist'e ,.,.... iO cent, cubes 

I Bichromate du potasse. ,«. 1»%50 
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On a aussi expérimenté Temploi des essences dont 
le pouvoir bactéricide pour quelques-unes est consi- 
dérable. 

C'est ainsi que MM. Thiersh, Kurster, A. Martin, 
Pozzi ont employé Tessence de bois de genévrier. 
M. Pozzi, en particulier, a combiné Taction du su- 
blimé avec celle de Tessence de bois de genévrier : 

I.c catgut est d'abord dégraissé soigneusement à 
Tétlier, puis stérilisé dans Tétuve sècbe à 110^ pen- 
dant une heure. Il est ensuite trempé dans une solu- 
tion de sublimé au millième, puis maintenu, do- 
rant plusieurs semaines, dans Tessence de bois de 
genévrier. 

Le catgut est ensuite retiré et on le conserve 
dans Talcool, additionné d'un dixième d'essence de 
genévrier. 

D'après MM. Pozzi, ce catgut au genièvre conserve 
toute sa ténacité et sa flexibilité. 

Dans ces dernières années, des chirurgiens alle- 
mands et anglais ont adopté l'emploi d'un catgut 
aseptisé par une solution aqueuse d'iode dans Tio- 
diire de potassium ; ce catgut porte le nom de cat- 
gut Claudius, du nom de son inventeur. 

Procédé Claudius. — Le catgut brut mis sur 
bobines est placé dans une solution composée de : 

lodure do potassium 1 gr. 

Iode pure 1 — 

Eau distillée 100 — 

et on laisse séjourner pendant huit jours. 
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I Au bout de ce temps, la stérilisatioQ est considé* 
! rée comme parfaite. 

La consistance des fils au sortir de la solution 
liodée est comparable à celle des fils de cordonnier. 

Un dégraissage du catgut avant l'action de Tiode 
n'est pas possible, le fil devenant d'ordinaire rude 
et cassant. 

Avant âon emploi, on plonge le catgut dans un 
liquide stérile quelconque, ou dans une solution 
aseptique de phénol à 3 0/0 pour enlever Texcès 
d'iode. On peut aussi le conserver dans Falcool, 

Pour avoir un fil moins cassant, Fuchs conseille 
de ne pas suivre la dernicre partie delà technique de 
Claudius et de conserver le catgut dans la liqueur 
iodée, ou bien, à Tétat sec, dans des bottes stérili- 
sées, auquel cas il suffit de le faire macérer pen* 
danl quelque temps dans de Teau stérilisée pour 
lui rendre sa souplesse, 

M. Salkindsohn préfère prendre du catgut dé- 
graissé qu'il enroule sur des bobines de verre, â 
raison de 3 mètres de fil au maximum par bobine. 

II immerge le tout dans une solution contenant 
ty^%(j-S diode pour 100 grammes d alcool à fW. Les 
bobines sont laissées au moins huit jours au contact 
de cette solution et a Tabri de la lumière. Au bout 
de ce temps, le catgut peut être utilisé ou conservé 
sans inconvénient au sein de la liqueur iodée. 

M* W. Stône est partisan de lemploi de la soln- 
Iton aqueuse lodo-iodnrée telle que Ta indiquée 
M. Claudius; mais, pour éviter une diminution de la 
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oc» du CI, il reooninaiidd de formoliser u 
r, le eatguL A cet eifet» imnierg^ h 
dattS mm solultoo de formol à Â 0/Û 
M à 48 lieitres, puis II le îaire à l'eau im- 
ranta^peodaiil 10 à là heures. 

C'est sprès celle opémtîoQ que îe catgut est placé 
tans k solytioa ioda-ioduive où U reste jusqTï';ni 
momeDl de l'usage. 

It est bien certâlA que le format, c^n se conribuiaDl 
aux tiubâlaiices proU'iques du catgut, reD)t*dîeàla 
dioiiuutiou de rêsislance que le fil aeqtitert upm 
son immersion dans la solulîati aqueuse iodoiodurée. 
Mais nous nous demandons si la formoïisatliju w 
retarde pas trop la résorptioa du fil, câr Temptol du 
catgiitt en tant que tîl à ligature, esl en réalité 
justiJie par sa qualité d'être résorbé dans uo espace 
de temps déterminé et sur lequel le cliirurgieD se 
base dans sa technique opératoire, 

NL Elsberg a eu Tidée d avoir recours à nue solu- 
tion aqueuse de sulfate d'ammoniaque pourstériliâer 
le catgut en raison de ce fait que ce sel insolubîtise 
les matières albumrnoïdes, 

La solution employée est une solulioo sattiréi* à 
froid de sulfate d'ammoniaque. On fuit bouillir k 
catgut dégraissé dans la solution pendant dix à 
vingt minutes. Le catgut est ensuite relire, puis 
plongé dans de Teau stérilisée froide où il séjourne 
pendant une minute. On le conserve dans TalcooK 

Diaprés M. Elsberg, ce calgut est complûtonienl 
stérile et conserve toutes ses propriétés physiques. 
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ç) STÉRILISATtON PAR l'bMPLOI SIMULTAKË 
OE LA CHALEUR ET DES ANTISEPTIQUES 



Au commencement de notre étude sur le catgut, 

f nous avons insisté sur les recherches de M, Debu- 

cLy qui avait calculé la diminution de résistance 

vquc Bubbsait un catgut déshydraté lentement et 

soumis ensuite aux vapeurs d'alcool à 120^- 

Cette diminution, qui est environ de 28 0/0 de la 

I résistance initiale a conduit M. Debuchy à adopter 

\ un procédé d'asoptisation du catgut en utilisant â la 

[-fois les moyens physiques combinés à Taclion mi- 

crobicide des antiseptiques. 

Procédé Debucht/, — M« Debucby prépare le cat- 
[gnt stérilisé par un procédé que nous appellerons 
I mixte, en raison do Temploi simultané de la chaleur 
[et des antiseptiques. 

Les cordes à violon sont dégraissées par le sul- 

'fure de carbone, et on leîs plonge ensuite dans une 

solution d'azotate d*ar^ent â t 0/0» où on les laisse 

.séjourner pendant fjiiinzejours; les cordes deviermeiit 

\ d'une couleur brun foncé. Le cat|4"ut est ensuite 

> retiré de la liqueur argenlique et on le lave avec une 

1 solution stérilisée de chlorure de sodium jusqu'à 

disparition de toutes traces d argent, c'est-à-dire 

jusqu*à ce que Ton n'obtienne plus de précipitation 

\en présence de la solution chlorurée. 

Ceci fait, on soumet le fil h la tyndalllsalion^ c'est- 
à-dire quon le porte à Tautoclave à 80*" au plus, 
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pondaiii tint^ heure chaque jour, durant tme seoiaîûe. 

On peut aussi rëmpkcer cette tyndaUîsatioQ par 
un séjour de deux jours dans une solulton alcoo- 
lit|ue d*essenee de cannello à 25 0,0^ suivi de la- 
Vîiges à I aleool à plusieurs reprises. Enfin le ûlest 
CïtnsiTvé duns Thuilo pliéniquée et slériJîsée, dans 
rokool absolu, ou encore dans l'alcool oaphlolé. 

M. Vauverls préconise comme liquide conserva- 
teur une solution alcoolique de j'^-naphtol à 1 U/O. 

M, Dcbuehy a eu recours à l'action de 1 a^otale 
d'argent non seulement comme substance stérili- 
sante, maîi aussi parce qu'il a constaté que, &ous 
r influence du composé argent îque, il y avait une 
augmentation delasticité et un accrotssemejit de 
résistance qu*il évalue au moins a 25 0/0 de la résis- 
tance initiale. 

Cet auteur a vérifié expérimentalement que i 
procédé donnait une stérilisation absolue. 

II. — SOIES 



Le lil de soie employé, comme fil à ligaturest 
le fil à coudre en soie qu'il ne faut pas confondre 
avec le fil de soie obtenu par la simple réunion d'un 
certain nombre de fils de cocon, portant Je nom de 
fiis grèf/es, 

La soie à coudre est formée par un nombre déter- 
miné de fils simples tordus, c'est ce que Ton appelle 
le fil retors. 



I 
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Quelquefois on assemble entre eux plusieurs fils 
retors qui sont à leur tour tordus les uns avec les 
autres; on obtient alors les fils câblés. Toutes ces 
soies sont rondes. 

11 existe, en outre, une soie plate, tressée: c'est 
la soie de Czerny. 

On emploie, en chirurgie, la soie ronde, ou encore 
plate ou tressée, de trois dimensions ; petite, moyenne 
ou grosse, 

tia soie tressée plate, dite mie de Czerny^ semble 
avoir la préférence de beaucoup de chirurgiens, qui 
trouvent qu*elle permet de faire p!us facilement un 
nœud ne se défaisant pas. 

La soie de Czerny commerciale se présente sous 
six grosseurs difle renies correspondant aux numé- 
ros de à 6. Pour Temploi chirurgical , on se sert 
surtout des trois grosseurs 1, 3, 6 correspondant 
justement aux dénominations plus vagues indiquées 
plus haut I petite, moyenne ou grosse. 

Les (Ils de soie industriels sont généralement re- 
couverts d*un apprêt qu'il faut faire disparaître 
avant de procéder à la stérilisation. Nous verrons 
quel est le traitement qu*on leur fait subir au mo- 
ment où nous décrirons les différentes méthodes 
d^aseptisation employées. Ces méthodes de stérili- 
sation sont variables avec les auteurs qui les ont 
préconisées ; nous relatons seulement celles qui 
nous paraissent les pins pratiques et qui présentent^ 
au point de vue de rasepticité, toutes les garanties 
désirables. 
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Procédé Debuchy, — La soie est traitée par une 
eolulion alcaline de soude à 3 pour la dégraisser» 
puis on ia lave à Teaii bouillante jiisqu^à dîspanlion 
de loutes traces d'alcali > On l'en roule sur des bo- 
bines de verre et on stérilise à l'auloclâYe à la va- 
peur d eau sous pression à liO', 

La soie est cunservée dans les tubes où a eu lieu 
la stérilisation, ou dans une solution pbéniquê^! 
à 25 0/(M}, qui a été stérilisée au préalable à iâO*, ou 
eneore Aani^ une solution, toujours stérilisée, de 



Alcool. _ îïOO partip.* 

rdycénne . , , , Hmp ^ 

Sublimé *.,,,,... i -^ 



Ponr que Taction de la chaleur s'oxerce sur Joules 
les parties du lil, nous conseillons d'enrouler la soie 
en spires inclinées d'abord de gaucbe à droite, par 
exemple, sur toute la longueur de la bobine, et de 
mettre une seconde épaisseur du fil en enroulant, 
toujours en spires inclinées, mais cette fois de droiïê 
à gauche. La pénétration de la vapeur liumîde et sur- 
cljaulîées'eilecluG ainsi pins facilement entre les épais- 
seurs de soie^ et dh obtient une stérilisation absolue. 

Procédé F- Terrier, — M. F. Terrier enroule les 
fils de soie, privés de leur apprêt^ sur des cadres de 
nickel pur {fi^, AO), de 10 centimètres de long- sur 
I centimètre de large ; et suivant la grosseur dit fil 
de soie, on peut en enrouler de î à 3 mètres. 

l^e tout est glissé dans un tube à essai en verre 
un peu grand, le tube est obturé par un petit tam- 
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pan d'ouate et placé dans le panier métallique de Tau- 
lloclave et maintenu pendant une demi-heure à la 
|température de 1^0^ 

Après refroidissement, les tubes sont relevés et 
yn recouvre leur tampon d^ouate d'un capuchon de 
aoutchouc (fig. 41), 



I Pin, 4Û. — Tube con- Fr(i. 41. — Tiihe ri^- Fie. -12. -- Tube 

tenant le cadre cîouveri ilu capu- si-elié (F, Ter- 

nvec le JiL df* ^ow. chon cîe rnoLit- lierj. 

(F. Terrier). cJioïic(>\Terrjer). 

Pour les préparations qui devront être gardées un 
I temps indéterminé, on utilisera des tubes en verre 
[un peu pluH longs, qui, après stérilisation dans Tau- 
[toclave, seront étirés et fermés à la lampe d'émail- 
leur i^g, 4â). Bien entendu, pendant celle manipula- 
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tioD, les tubes devrfml rester farmés par leurtanipoti 
douatc* Un Irait do Hme fait sur 1 extrémité d titube 
permetd© rouvrir facilement, en y appuyaiïtuiïrofpi 
quelconque chaufîé au roug:o. De celle façon le^ïik. 
restent indéiinîment stériles, M 

Procédé L. Bartbe. — M. Biirtha fitérîlise sessoSil 
de lu iiiinu^ fai^ou que son catgut (Voir p. K18),c>&^- 
à-dîre que le Hl est enroulé, par coupures de i^Stfl 
,H mètres, sur les tubes de verre bordes que ToaiD^ 
Iruduil dans des tu tes cylindriques en verre delOceji- 
ttmL^res de haut sur â5 millimètres de diamètre i^i 
Imuchéâ d'un tampon d'ouate. ■ 

On slérillse dans la vapeur d'alcool anhydre à iîP| 
pendtint une heure. L'auteur mentioiiûe que Ion peut, 
plussimplementaseptiserdans la vapeur d'eau à lâS 

Les soies .sont enfin conservées à sec dans ifl 
tubes où a lieu k stùrilisatioii en ayant soin de 
recouvrir le tampon de coton d*un capuchon Je 
caoutchouc. On colle ensuite une bande de sûreilJ 
passant par dessus le capuchon. ■ 



En règle générale, les soies, débarrassées de leur 
apprêt el des matières jurasses, peuvent être slerili- 
sées à rautoclave, même à des températures élevées 
qui ne les détériorent pas* Cette stérilisation pourra 
se faire soiten tube scellé, soit en flacon hermétique- 
ment clos au sein dû Teau distillée, ou même à sec, et 
on les conserve soit dans une solution alcoolique de 
sublimé à 1 0/0, ou dans une solution aqueuse de 
phénol à 25 0/00 préalablement stérilisée. 
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On peut môme, comme le font MM. A. Bardy et 
lartin, stériliser la soie (mise sur bobines) dans la 
mpeur d'alcool anhydre à 120^, en suivant la tech- 
lique employée par Taseptisation du catgut. 

Les dilîérentes méthodes que nous venons d'indî- 
juer, appliquées a la stérilisation des fils de soie, 
ionnent toutes des garanties d'asepsie absolue. 
lue fois cette stérilisation faite, on devra soigneu- 
iement étiqueter chaque tube ou flacon, étiquette 
portant Tindication de la nature du til, son numéro, 
la température à laquelle il a été stérilisé et le mi- 
lieu dans lequel il est conservé. 

U existe d'autres procédés surtout utilisés à 
l'étranger et dont on a pris pour prétexte, afin de jus- 
tifier leur emploi, de dire que les soies autoclavées 
l'étaient pas résistantes. Ceci est vrai quand on 
ïrend des fila de qualité inférieure, fabriqués avec de 
la bourre de soie, mais les iils tressés ou câblés» de 

Pmarques connues, subissent sans altération Taction 

■de la vapeur sous pression. 

En Allemagne^ la méthode générale d'aseptisation 

[mise en pratique pour les soies est la suivante : 
La soie est soumise à rébullîtion, puis immergée» 

(pendant quelques heures, dans une solution de su- 
blimé à 5 0/0 et renfermant âOO/Ûde glycérine ; elle 

Nst ensuite desséchée, puis conservée dans uneen- 

Iveloppe imperméable. Peu de temps avant de ruti- 
lisep, on la passe dans une sohition phéniquée à 

[3 0/0, ou dans une solution de sublimé à 1 0/00. 



H 
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11 L — CRir«S DE FL0HE4\CE 



l^e crin de Florence, que Ton considère a i(i^ 
eoiTtme lin test in du ver à soie, est encore app^i 
nmrfi*à*pi'che on pi de Fiorence; il provierU dd 
glandes série igères des vers à soie. 

[.nrsque eerlains de ces vers, au lieu de Hier \ 
fçulièrement leur coron, se raccourcissenl et 
donnent pas aux doux fils, sortant des deux glandei 
une torsion suffisante, on les destine à la fabricalioîn 
du crin de Florence. 

(les vers sont alors plongés, dans le but de durcir^ 
les glandes, dans du vinaigre où on les laisse: 
jpurncp pendant deux ou trots jours, puis ces dS 
fnières sont extraites et on étire le fîl visqueux qui 
s'en échappe. En présence de Taîr, ce fît se concrète* 
se dessèche et on obtient les fils de Florence em- 
ployés par les pécheurs à la ligne pour altaclier 
leurs hameçons* Ces fils se trouvent alors dans k 
commerce par paquets de 10 ou de 100, groupés s«i* 
vant leur grosseur. 

Le crin de Florence est utilisé en chirurgie 
comme agent de suture non résorbable ; il est géné- 
ralement destiné aux sutures superficielles. Certains 
chirurgiens L-trangers, néanmoins, emploient systé- 
matiquement le crin de Florence, à Texclusiou de 
toute autre espèce do fil, pour tontes les sutures on 
ligatures perdues. 



I Le diamètre de ce fil varie de 10 centièmes de mil- 
llîiïiètre à un dtimi-minimètrc ; leur surface est ordi- 
piairemcnt très lisse et égale. 

I Lecrm de Florence est un fil peu souple, aussi 
[ne faut-il pas Tenroaler sur des bobines, ni même 
Ile disposer sur des cadres de verre. 
I Avant de procéder à sa stérilisation^ on le met 
■ séjourner pendant quelque temps dans Téllier pour 
Ile dégraisser, Puis on rassemble 10 à ^0 fils, et on 
Iles dispose suivant leur longueur, qui est de 25 â 
pOcentimèli'es, dans de longs Hacons étroits bouchés 
là rémerî, avec une soînlion phéniqiiée à 25 0/01) lé- 
Igèrement glycérinée. Pour que ces flacons n'aient 
I pas une dimension trop grande, on peut, au besoin, 
I replier une fois les fils par leur milieu. On porte 
tensuite à rauloclave à 120" pendant vingt minutes 
là une demi-heure, après avoir bien assujetti le bou- 
[chon à émeri au moyen d'un capuchon de par- 
lehemin. 

I On peut remplacer les ilacons par un tube de verre 
[que Ton scelle à la lampe. 

I M, Lteune a construit, pour la stérilisation des 
Icrifis de Florence, des tubes à fond rond en verre 
[vert mince spécial [fig. 41), munis d'une fermeture 
la utoma tique formée d'un bouchon de porcelaine 
Igârni d'une rondelle de caoutchouc s*appuyant exac- 
[tement sur le goulot du flacon au moyen d'un levier 
[métallique canstitué par un fil de cuivre nickelé, 
I Les crins de Florence sont placés dans le tube en 
[ayant soin de rabattre seulement le bouchon sur 
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' i»rv,»'«:iirf *;Hitf Hiirime jiression, el l'anneau du 
,.iv,..- .»i!jriirt SUT 11- hpf du honolion de porcelaine. 
''^|ifint* b ranloclave. La stérilisa- 
tirm Iflmiinée., T autoclave est ouvert 
*'i««iij FfîTine immédiatement le tube 
*»ii appuyant de liant en bas sur le 
jfvier de la |ramitnre. 

F,ii raison de leur aspect diaphane 
K jivinr faciliter au chirurgien la 
rf^bfTclie de? sutures faites sur la 
7KU!L, ciTi a lliabitude de colorer les 
:r.ii* df- Fjvirence par une roacéra- 
-■:<!. pr**iilable d'une heure ou deux 
ifis if-s sc»]utic»ns c-olorêes, suivie 
1 1.1 Liva^^e a l'eau courante. 

''>. ri-^rc^^^rie, on emjtloie généra- 

! "LtT*. :::■:> ^Tos>eurs de crins : 

--S ^r:^^. les n:oyens et les lins, el 

. . iiir:^. r-:'-r chacune de ces 

^•r. >>Turs. u:>? teinte déterminée. 

.\.- >L -.n co'ore, par exemple, les 

: ^r%. s riLs en violet par une solution 

-^ i-. vL.Vt de mêthyle, les moyens en 

,. /. ■ ranire par une solution d'aurantia 

- * :: - : . 'i J^e î^oIJ-orange» les tins en rouge 

■;''"'-• [-ar «ie la fusohine. 

l^-epuis longtemps déjà, M. Barthe 
pr[»-ir^'. a rii'»pit'.»l Saint-André de Bordeaux, des 
rriri'; de l'IuroncL' «lui sont colorés avant leur stéri- 
lisation. \j:s tils les plus gros sont colorés en verl 
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au moyen du vert d'aniline; les moyens^ employés 
Dourammeat, en rouge par le rouge d'aniline, et 

^es fins en bleu obtenu avec le bleu de méthylène, 
^ee fils sont immergés dans de lonf^s tubes renfer- 
nant une solution d*eaii phéniquée à o 0/0, et sont 
portés à Fautoclave à l^O"* pendant une heure. Un 
bouchon de liège ou de caoutchouc » préalablement 

ktérilisé, ferme chaque tube qui est recouvert de 
:>audruche. 



IV, — FIL DE LIN 



Certains chirurgiens emploient, comme 01 à liga* 
tture et à suture, le fil de hn^ appelé aussi (il d'Al- 
leace, dont on se sert pour les machines à coudre, 
ICe iil, qu'il est facile de se procurer, a Tavantage 
Têtre très solide et de se stériliser facilement ; il est, 
|en outre, bon marché. 

Le lil de liîi, contrairement au fil de coton, sup- 
porte très bien réhullition. 
En pharmacie, on peut présenter les fils de lin, 
f comme les Eîls de soie, dans des tubes scellés ou 
dans des tubes fermés par un bouchon de çaout- 
^«liouc recouvert de baudruche ou de parchemin. 
Avant d opérer la i&lérilisation, le lil est lavé à 
i'élhcr, puis il est enroulé sur des bobines en verre 
|ue Ton enferme dans des tubes soit à sec, soit 
; do Teau stérilisée, ou une solution phéniquée 
35 U/iKI, et on stérilise dana l'âutocIave à la tem- 
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pêralure de i:20*, que Ton maintient pendant une 
demi-heure. 

I-a chirurgie emploie généralement les grosseurs 
qui correspondent aux numéros 40, 60 et 90 de Tin- 
dustrie linière. 



CHAPITRE XII 



STERILISATION DES DBAINS 



I 



Les drains sont des tubes en caoutchouc rouge, 
très élastiques, souples, employés pour le drainage 
des plaies, 

IjGur stérilisation s'effectue facilement par un 
séjour d'une lieure à rautockve à IStr. 

M. Barthe opère cette aseptisalion en plaçant les 
drains dans de longs tubes en verre, contenant 
iioe solution d*eau phéniquée à 5 0/0, que Ton obture 
avec un tampon de coton et autoclavant comme nous 
venons de le dire. Ces tubes sont ensuite fermes par 
un bouchon de liège ou de caoutchouc préalablement 
ilisé, que Ton recouvre de baudruche. Il est pré- 

'ûble de mettre seulement un drain dans chaque 
tube. 

Lorsqu'on veut conserver les drains dans une 
solution de siJjlimé, il est de toute nécessité de 
leur enlever Texcès do soufre provenant de la vulca- 
nisation du caoutchouc* Pour cela, on plonge les 
drains dans une solution chaude de permanganate 
de potasse à G grammes pour l,tXH), qui oxyde 
le soufre en excès. On les décolore ensuite par une 



168 TECHNIQUE DE STfillILlSATIOpl 

soi ut [OÙ étendue de bisulfite de soude, on les lave à 
Veau, on les brosse et fmalement on les autoclave* 

L'acLion du permanganate de potasse est un peu 
trop énergique et tend à faire fendiller le caout- 
chouc ; aussi certains auteurs préfèrent-ils mettre 
les drains, pendant deux heures^ dans une solution 
diluée de soude à 1 0/0 et portée â la température 
de 80^* On lave à l'eau courante et on procède, 
après ce traitement, à leur aseptisation* 

Rn chirurgie, on emploie quelquefois aussi des 
drains rigides en caoutchouc durci qui ne peuvent 
guère être aseptisés par la chaleur. On a alors 
recours pour ces instrunients aux procédés de sté- 
rilisation que nous décrirons à propos des sondes 
et des bougies. 



CHAPITRE Xllf 
STÉRILISATION DES LAMINAIRES 



Laiaminaire^ employée en chirurgie^ est le pseudo- 
pétiole de là Laminaire tligitoe [La m maria digitata). 
Celle tige sextuple de volume lorsque, après avoir 
été desséchée^ elfe est mise au contact des liquides 
aqueux. 

Pour Pnsage chirurgical, les laminaires sont 
tournées, et leur diamètre varie depuis 2 à li milli- 
mètres à 1 centimètre de diamètre; on a soin d'ar- 
rondir leurs deux extrémités, dont Tune porte un 
fil de soie pour pouvoir les retirer plus facilement ; 
elles sont surtout utiliséespour la dilatation des tra- 
jets fistuleux ou du col utérin; elles doivent alors 
-être complètement aseptiques. 
p Cette stérilisation s'eiîeetue surtout par le cbauf- 
fageen présence des vapeurs d alcool absolu à VW\ 
c*yst-â-dire qu^on leur applique le procédé de Hépin 
pour le catgut. A cet elTet, les laminaires lentement 
Ijlesséchées sont introduites, avec de Talcool absolu, 
dans des tubes à essai résistants^ on scelle à la 
lampe et on chaulTe à rautoclave à \W pendant 
vingt minutes* 



1 
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(Certains aateurs stérilisent seulemeot la lami- \ 
naire desséchée en la laissant séjourner dans des 
flacons en verre jaune, remplis d*ane solution éthérée 
d*iodoforme faite à saturation et additionnée don 
dixième d'alcool. On la conserve dans le flacon 
même au sein de cette solution. 



CHAIMTaE XIV 
STÉRILISATION DES SOIfDES ET DES BOUGIES 



M. 1g professeur Guyon et ses élèves oui sura- 
[boridamment démontré la nécessité de pratiquer le 
Icatliétêrisme des voies urinaires avec des insLru- 
I ment s aseptiques. Aussi doit-on diercher à obtenir, 
pour les sondes cl les bougies, une stérilisation 
[aussi parfaite que possible. 

Les sondes mélalli({ues peuvent facilement être 
[stérilisées soit par la chaleur sèche, soit par la chaleur 
I humide. 

II n'en est plus de même des sondes en gomme 
[polie, ou en caoutchouc rougei que la chaleur dété- 
[riore facilement. 

Les sondes en caoutchouc rouge, dites sondes de 
iNélaton, peuvent subir une ébullition suftisamment 
[prolongée pour qu'on puisse réaliser non pas une 
[asepsie absolue, mais généralement suffisante dans 
la pratique; elles peuvent, en outre, être plongées 
dans des solutions antiseptiques, le sublimé au mil- 
llième par exemple, sans se détériorer, 

La stérilisation des sondes en gomme polie est 
[plus difficile; elles sont ordinairement recouvertes 
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d*un vernis qui se fendille sous Taction de la cha- 
leur. Plongée dans une solution aqueuse antisep- 
tique (sublimé, biiodure de mercure, acide phé- 
nique, etc.), la surface de la sonde devient rugueuse, 
elle se ternit et perd de sa rigidité. 

M. Poncet, de Lyon, aseptise les sondes à l'étuve 
<haufTée à 120**, oii il prétend qu'elles peuvent sé- 
journer môme pendant plusieurs heures, et il les con- 
serve dans du talc et de Tacide borique pulvérisé 
préalal)lcment portés à température élevée, de 
manière à détruire tous les germes. Les sondes, 
suivant cet auteur, se conserveraient très bien sans 
({u'ils deviennent rugueuses, comme lorsqu*on les 
immiTgt^ dans une solution antiseptique. 

Dans ces dernières années, les fabricants se sont 
elTorcès do perfectionner la composition de ces ins- 
truments, qui sont souvent maintenant enduits d'un 
vernis à la gutta-percha ou au caoutchouc, permettant 
à ces sondes de supporter plusieurs fois Taction de 
Teaii l)ouiIIante. 

Néanmoins l'action de la chaleur, plusieurs fois 
renouvelée, met bientôt la plupart des sondes hors 
de service. Aussi a-t-on cherché à les rendre sté- 
riles par d'autres procédés. 

A l'hôpital Necker, M. Guyon a fait construire 
un appareil pour désinfecter les sondes en gomme 
et en caoutchouc par Tacide sulfureux. 

Cet appareil se compose d'un flacon producteur 
d'anhydride sulfureux résultant de l'action de Tacide 
chlorhydrique sur du bisulfite de soude. 
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I Les sondes, préalablement lavéea à rinlérieur et 
■Il rextérieïjr par une solution de biiodure de mercure 
m 1/3(HX* et bien séchces, sont placées dans de longs 
Itubes ouverts à une extrémité. Ces derniers sont in- 
kroduLts dans un grand flacon à large ouverture 
hïDuche â Témeri et portant une tubulure latôrale 
Ipar où pénètrent les vapeurs d'anhydride sulfureux; 
pine autre tubulure latérale sert au départ de Taîr 
■chassé. Les sondes restent on ronLact des vapeurs 
uJ' acide sulfureux pendant trois heures. 
I M. Janet se sert d'un petit appareil formé d'une 
Igrande éprouvetle de verre d'une contenance de 
|3'"',^50, hermétiquement fermée par un couvercle 
[métallique garni de deux tubulures : Tune pour Lar- 
irivée du gaz, Tautre pour son dégagement àrexté- 
IriÊur* Au moyen d'un syphon a anhydride sulfureux 
Biquide, on remidit réprouvetle de gaz presque pur, 
lotî laisse séjourner les sondes dans cet> atmosphère 
fpendant vingt-quatre heures. 

1 Cette désinfection à Tanhydride sulfureux a été 
leraployée dans les services d'hôpitaux, pendant 
[quelques années, jusqu'au jour où Ion découvrit les 
l propriétés antiseptiques de Taldéhyde formique. 
I A la suite d'expériences entreprises dans le service 
[de M* Guyon, M. Janet a proposé de stériliser les 
[sondes de Nélaton» les sondes à béquilles, les sondes 
[coniques olivâtres par le formol, en employant soit 
[la solution commerciale de formol, soit son poly- 
mt«re, le trîoxy méthylène. 

Le formol est supérieur a Tacide sulfureux pour 
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la stérilisation des sondes; il est plus efficace, plus 
rapide, plus maniablo, et surtout il altère beaucoup 
moins les sondes. 

Le tri oxy méthylène est supérieur au formol parce 
qu'il agit à sec, ce qui évite le ramollissement des 
sondes^ et parce qu il n*a pas besoin d'êlro renouvelé ; 
mais son action est moins rapide. 

L'appareil que recommande M. Janet se compose 
d'une boîte rectangulaire métallique allongée, de 
4â centimètres de long sur 7 centimètres de Imut 
et de large» montée sur quatre pieds ; elle est fermée 
au niveau d'un de ses petits côtés par une simple 
petite capote de caoutchouc. A son intérieur, cette 
boîte porte deux plaques métalliques perforées : la 
supérieure est mobile, rînférieure est fixe, toutes 
deux sont destinées a recevoir les sondes. Au dessous 
se trouve un bac métallique plat mobile, dans lequel 
on étend une lame de colon hydrophile que Ton re- 
couvre d'une mince couche de tri oxy méthylène. 

Avant de placer les sondes dans cet appareil, il 
faut les laver soigneusement indis et eîrtra, puis les 
laisser égoulter et les sécher aussi complètement 
que possible. Ensuite on les laisse séjourner pendant 
vingt-quatre heures dans la boîte fermée. Les sondes 
les plus fines doivent y rester au moins quarante- 
huit heures. 

Autant que possible Tapparcil doit être conservé 
dans une chambre, chauffée au moins à lb°, pour fa- 
voriser la dissociation du trioxyméthylène et le dé- 
gagement de l'aldéhyde formique. 
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I I.es sondes, au sortir du stérilisateur, doivent, 
I avant leur usage, ètrti frottées exténeurement avec 

■ du coton aseptique imlubé d'eau stérilisée ou d'eau 
Iboriquéc stérile pour enlever Texcès de formoL 

I MM. Bazy et Claisse ont égatement recours au 
I formol pour aseptiser leurs sondes qiClh placent dans 
I des éprouve t tes en verre. Le fond de ce vase est 
I garni d'un gros tampon d*ouate hydrophile fortement 
I imbibé de la solution de formol à 40 0/0, on met les 
I sondes et, au dessus, un double de gaze sèche et on 

■ ferme réprouvetle. 

I Le pharmacien pourra toujours avoir, dans son 
lûrficine, des sondes aseptiques en faisant tout sîmple- 
Inient construire par un ferblantier une caisse rectan- 
I gulairc à double fond grillagé, et divisée longitudi- 
Inalement par plusieurs compartiments destinés à 
I recevoir les différents calibres desundes. Sur le fond 
Imëme de la caisse, ou dans de petites capsules repo- 
Isant sur ce fond, on met environ 1 à 5 grammes da 
lirioxy méthylène par vingt sondes, et on ferme la 
■caisse. Les sondes se conservent ainsi facilement 
iMerilîsées, 

I II existe aussi dans le commerce des tubes en verre 
Ide 40 à 45 centimètres de longueur pouvant contenir 
Itine, deux, trois sondes et plus. 
I Ces tubes sont fermés par un bouchon de caout- 
Ichouc et on dispose au fond de ces tubes du trtoxy- 
Iméibylène. Au bout de vingt-quatre heures pour les 
^sondes ordinaires, et de quarante-huit lieures pour 
les sondes fines, on obtient une stérilisation complète. 
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I/omploi du formol pour raseptisatîoii dessoudes 
c*si. surtout mis en pratique en France, A rétrânf;fr, 
ce procédé a généra lemenL peu de partiganâ et nniB 
rjotuions quolquas-unes des mëlhodes qui sonl alore 
utiUâées. 

M. A* Freundenberg prétend que toutes les sondai* 
en gomme et en caoutchouc, soumises à un eouraot 
de vapeur d'eau à i(KV' pendant trois quarts d'heure, 
sont absolument aseptiques et que ce chauffage eai 
toujours bien toléré par toutes les bonnes marque&.st 
on a la précaution d^observer ppemièrement que 1<'S 
sondes ne se touchent pas Tune Tautre, et ensttiii? 
qu elles soient enlevées du stérilisateur inimrdmii- 
ment après la fm de la siérîUBatîon. 

Pour réaliser la prctnitTe condition, il est buti 
d'envelopper les sondes isolément dans du linge, ou 
[mieux dans du papier filtré où Ton mentionne le nu- 
méro de la sonde. Les sondes sont ensuite conservées 
dans des boîtes métalîlqties. 

Plusieurs auteurs, comme MM, Hermann, Cotlon, 
préconisent la stérilisation des sondes par immersion, 
pendanttroisàcinq minutes, dans une solution saturée 
de sulfate d'ammoniaque portée à rébullition ; ceâ 
instruments supportent sans dommag^es ce traite- 
ment. Nous rappelons que déjà M. Elsberg avait pn> 
posé remploi d'une solution de sulfate d'ammoniaque 
pour aseptiser le catgut, se basant sur ce fait qui* ce 
I sel inaohïbilise les matières album inoïd es et, par 
suite, anuiliile Tactivitf^ protoplasmique des bactéries» 

Eniin M, MiskhailoIT critique à la fois le procédé 
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in rormol qui ramollit la surface lisse et vernie des 
Sondes, et celui au sulfate d'ammoniaque qui rend 
les cathéters rugueux, durs et fragiles. Aussi roeom- 
lande-t-il, comme M, Freundenberg, Taseptisation 
par un séjour de trois quarts d'heure dans un courant 
ie vapenr d'eau à 100". 

En résumé, nous estimons que le procédé au formol 
i*un usage courant est cehit qui devra être adopté 
par le pliarmacîen. 

Si le praticien était pris au dépourvu et qu*îl n'ait 
pas le temps suffisant, c'est-à-dire vingt-quatre ou 

larante-liuît heures, pour procéder à cette asepti- 
sation, il pourra exceptionnellement slérilîser les 
Bondes, demandées d'urgence, par un courant de 
^vapeur d'eau à 100^ 

Tour cela, les sondes seront placées dans un tube 
ouvert à ses extrémités garnies chacune seulement 
jar un tampon de coton hydrophile. Le tube sera 
|ïtiîs dans Tautoclave, et on cIiaufTera pendant une 
lemi-heure à rébullition en ayant soin de laisser 
ouvert le robinet d'échappement de vapeur de façon à 
ae pas dépasser la température de 100^ 



Toutes les considérations que nous venons de dé- 

apper au sujet des sondes s'adressent également 

: bougies en caoutchouc et en gomme, et, pour ces 

linstrumentSt on peut appliquer exactement tous les 

procédés indiqués en faisant les mêmes observations 

.pour les avantages et les inconvénients que chacun 

[d'eux présente. 

12 



CHAPITRE XV 

VÉRIFICATION DE L'ÉTAT ASEPTIQUE DES FILS 
A UOATURES ET DES OBJETS DE PANSEMENT 



On s'assure de Tétai aseptique des (ils à ligatures 
et des objets de pansement par Tépreuve bactériolo- 
gicjue, dont voici le principe : 

On prélève, avec les précautions nécessaires pour 
éviter toute contamination extérieure, un échantillon 
du lil à ligature ou de Tobjet de pansement en se 
servant de pinces et de ciseaux flambés. Cet échan- 
tillon prélevé est ensuite plongé dans un bouillon Je 
cullure stérile. Si, après incubation, on perçoit un 
trouble du bouillon, c'est que l'échantillon n'est pas 
aseptique. 

11 faut donc, tout d'abord, préparer des tubes de 
bouillon de culture stériles. 

A cet égard, nous engageons le pharmacien à avoir 
toujours, dans son officine, une certaine provision de 
ces tubes de bouillon non seulement pour vérifier 
l'état aseptique des pansements, mais aussi répondre 
aux besoins du médecin pour les cas où celui-ci 
voudrait examiner un liquide au point de vue bac- 
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Itériologique ou, plus simplement, s'assurer si un 
biquide organique quelconque est stérile ou non, 
I Le bouillon de culture le plus fréquemment em- 
Iployé esl le bouillon de bœuf au de veau additionné 
■de peptono- Peur le préparer, on prend 500 grammes 
Ide viande de bœuf ou de veau, débarrassée des os, 
Ide la graisse^ des tendons, aponévroses, etc. ; on la 
Ihache très finement, 

I La pulpe obtenue est mise à macérer, à froid et 
Ipendant vingt-quatre heures, dans 1 litre d'eau dis- 
pillée déjà stérilisée- Au bout de ce temps, on jette 
ne tout sur uu linge mouillé et on exprime. On com- 
rolëte le volume à l.OOO centimètres cubes avec de 
h'sâu distillée. 

I Dans le macéré aqueux, on ajoute l(ï grammes 
■de cblorure de sodium, 20 grammes de peptone sèche 
[et 1 gramme de phosphate disodique ou de phosphate 
Ide potasse. 

I Le mélange est soumis ensuite à une ébultition 
ld*une demi-heure; on écume, on dégraisse et on 
Ijjltre sur papier Chardin préalablement humecté 
Id^eau. 

I F^e bouillon filtré est franchement acide ; on le 
pieutralise par addition^ goutte k goutte, d'une solu- 
pion de carbonate de soude ; une légère alcalinité 
Eue présente, du reste, aucun inconvénient. Si, après 
^saturation, le liquide se trouble^ on le filtre a nou- 
veau. 

I Le bouillon limpide est alors versé dans un ma- 
krâs stérile que Ton bouche avec un tampon d^ouate 
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et on slérilisc à Tautoclave à 120® pendant vinf^t à 
trente minutes. 

Pour transvaser ensuite le liquide dans les tubes 
à essai, passés au four à flamber, on se sert de la 
pipette Chamberland [fig, \\) stérilisée, garnie d'un 
tampon de coton à sa large tubulure et scellée de 
Taulre. On brise la pointe fermée que Ton flambe, 






Fui. ii. — Pipette «le Chauiberlîind. 

j)iiis on plonge cette tubulure dans le bouillon et on 
aspire. Le liquide est ensuite réparti dans les tubes 
à essai, tenus aussi inclinés que possible pour éviter 
toute contamination par Tair pendant cette opération. 
Les tubes sont obturés par un tampon d'ouate 
après avoir été flambés à leur extrémité supérieure. 
Pour être certain qu'il n'y a pas eu de contamination 
pendant cette répartition, on fera bien d'autoclaver 
les tubes encore pendant dix minutes à 120°, après 
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[avoir protégé le bouchon d'ouate par un capuchon 
[de papier ou de caoutchouc. 

On s'assure de la stérilité des tubes de bouillon 
[ainsi préparés en les exposant^ pendant vingt-quatre 
lôu trente-six heures, dans rétuve à incubation por- 
fiée à la température de îj7 à 38". 

Les tubes restés limpides peuvent seuls être con- 
sidérés comme stériles. 

Au lieu du bouillon de bœuf ou de veau, on em- 
i ploie souvent aussi, comme milieu de culture liquiiic, 
[la solution suivante : 



Gélatine blanche. 2 gr. 

PeptonR sèche .....,....,.,. 1 — 

Chlorure de sodium 0,:>0 centij^r» 

Eau distillée 101) gn 



On fllcalinise nettement au moyen d'une solution 
[de carbonate de soude. 

On Jiltre, on stérilise et on répartit ensuite le 
[liquide, comme précédemment» dans des tubes h 
fessai. 

Les tubes à culture étant prêts, on peiTt alors pro- 
Icéder a répreuve bactériologique d'un 111 à ligature 
[ou d'un pansement. 

On prélève, avec des pinces et des ciseaux flam- 

Ibés, nu échantillon de Tobjet à éprouver au point 
de vue de son aseplîcité, L*échantîllon est tenu 
dans la pince au moyen de la maîn gauche; d autre 
part, on saisit, de la muin droite^ un tube â bouï!lun 
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dont on flambe la partie supérieure à Ja flamme 
d'un bec Bunsen; le liibe est débouché par les 
doigts de la main gauche restés libres, et on in- 
troduit dans le bouillon k partie prélevée du fil ou 
du pansoment. On romûl sur Je tube le tampon de 
colon^ on llambe à nouveau la partie supérieure du 
tube que Ton met ensuite dans une étuve à incuba- 
tion chauffée à 37^ 

Si, au bout de vingt-fyuatre ou de quarante-huit 
heures, le tube de bouillon ne s'est pas troublé, il y a 
des probabilités pour que réchantiîlon prélevé soit 
stérile. Nous disons « des probabilités », car il 
peut arriver que certains fils à ligatures non asep- 
tiques ne produisent pas de cultures dans le bouillon, 

(rosi ainsi que MM, Hallion et Car ri on ont re- 
marqué que les catguts, plongés dans un premier 
bouillon où on les laissait séjourner^ ne produisaient 
pas de cultures, tandis qu'ils troublaient un second 
bouillon où on les avait ensuite transportés. Ce ré- 
sultat tenait à ce fait que les brins de catgut ense- 
mencés étaient imprégnés d'une substance antisep- 
tique, qui s'opposait au développement des microbes 
dans le premier liquide de culture où ils avaient 
subi une sorte de lavage, et où ils s'étaient débar- 
rassés du sublimé dont ils étaient imprégnés. Aussi 
leur transport dans un second bonîllon amenait-il 
une culture, indice de contamination. 

Nous conseillons donc, lors d'une épreuve bactério- 
logique d'un objet de pansement et surtout d'un fil à 
ligature dont on ne connaît pas la composition du 
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liquide conservateur, de laver le prélèvement dans 
de Teau stérilisée. On le laisse macérer dans celte 
eau stérile, pendant quelques heures, à la tempéra- 
ture de 25 à 30°, pour enlever toute substance anti- 
septique, et c'est ensuite qu'on procède à Tépreuve 
bactériologique. 

Si, dans ces conditions, le bouillon reste stérile 
après un séjour d'environ quarante-huit heures dans 
une étuve chauffée à 37-38", on est assuré de l'asep- 
ticité de l'objet éprouvé. 



CHAPITRE XVI 
STÊRIU8ATI0N DU LAIT 



Sans insister d'une façon spéciale sur Timpor- 
tancc (lu lait de vache comme aliment considéré au 
j)()int de vue général, nous devons néanmoins faire 
ressortir le rôle considérable que ce liquide remplit 
dans rallaitement mixte ou Tallaitement artificiel 
des nouveau-nés. 

I.e lait, destiné à être introduit dans restomac 
du jcun(3 enfant, doit non seulement être pur au point 
(le vue chimicjuc, mais il doit encore et surtout être 
j)i'ivé des pennes (jui sont susceptibles de le souiller, 
des j)roduits plus ou moins complexes résultant des 
diverses fermentations qui peuvent se produire dans 
ce liquide altéré, et qui sont le plus souvent la cause 
des maladies du tube digestif du nouveau-né. 

Or, on ne doit i)as oublier que ce liquide naturel 
est le véhicule de nombreux microbes et qu'il peut 
être l'agent de transport de certaines maladies con- 
tagieuses : il peut renfermer, en particulier, le 
bacille de la tuberculose, et, comme nous allons le 
voir dans un instant, bien d'autres microbes patho- 
gènes lorsqu'il provient de vaches malades. 



I 
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I Le lait subit, en outre, de nombreuses conta mi* 
mations par suite de transvasements répètes au con- 
tact de l'air^ de son séjour dans des vases mal* 
[propres, et aussi d'une Irai le faite souvent dans des 
[conditions de propreté douteuse. 

Les microbes que Ton trouve dans le lait vendu 
pur les voies publiques sont donc très nombreux et, 
usî on considère que le laît, en raison de sa compo- 
sition, est un véritable bouillon de culture, qu'il 
renferme des substances hydrocarbonées, azotées, 
minérales avec un degré d'alcalinité favorable, on 
me sera pas étonné que les microorganismcs y 
[trouvent toutes les conditions nécessaires pour y 
pulluler. 

C'est ainsi que Bîtter a trouvé, dans des écban- 
llillons de lait, tin nombre considérable de bactéries, 
jusqu'à 250-000 par millimètre cube* D'autre part, 
iM. Miquel a montré combien le développement des 
microbes était rapide dans le lait abandonné à lui- 
même. 

Ainsi, dans une expérience, un lait contenait, 
deux boures après la traite, 9.000 bactéries par cen- 
timètre cube; sept beures plus tard, il en renfermait 
60.000 et, au bout de vîngt^cinq heures, leur nombre 
était des X>tH).OÛ0 il 

Les ferments figurés que Ton rencontre dans le 
lait sont tout d'abord le ferment fac tique de Pasteur, 
ni transforme une partie du sucre de lait en acide 
lactique, cet acide produit détermine ensuite la coa- 
gulation du laiL; le Jim.'ifhts açicU htclîei\ décrit par 
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Hucppe, qui, morphologiquement, est différent du 
ferment lactique précédent, mais dont raclion bio- 
chimique est identique. 

A côté de la fermentation lactique et consécuti- 
vement, il peut s'établir, dans le lait coagulé, une 
fermentation butyrique sous Tinfluence du Bacilîm 
butyriruSf qui est le type d'une fermentation anaé- 
robie. 

M. Duclaux a découvert également dans le lait 
divers Ti/rothrïx ^{ermcnis aérobies qui peptonifienl 
la caséine et qui donnent naissance aussi à divers 
produits tels que la tyrosine, la leucine, Tacide pro- 
pionique, l'acide valérianique. Ce même processus 
biochimique prend naissance par l'action d'autres 
microbes découverts aussi dans le lait, comme le 
Uarillus suhliUs^ le Bacillus mesentericus vulgaim. 

\a\ hiit renferme aussi le bacille de la diarrhée 
\ovie : lo Bacterium coJi commune qui secrète une 
diastaso amenant la fermentation lactique du lactose 
et qui détermine des diarrhées infectieuses. 

On rencontre quelquefois des bactéries chromo- 
ii^iMies qui colorent le lait en bleu, en jaune ou en 
roupie ; des bacilles aérobies et anaérobies, sporulés 
ou non, qui rendent les laits filants, amers; enfin 
des levures du genre Saccharomyces ou Penicil- 
lùi7n. 

Tous ces microbes saprophytes proviennent de 
l'air, du pis de la vache souvent souillé par la 
litière et les matières fécales, par les mains de la 
personne qui fait la traite, de Teau qui a servi au 
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kvBge des récipients et, il faut bien le dire, de Teaii 
|ui peutètro employée pour le mouillage. 

Ces germes saprophytes, s'ils ne sont pas patho- 

ânes par eux-mêmes, ne sont néaumoinj^ pas sans 
langer, et il est démontré que la présence des acides 
lutyrique et acétique entre pour une grande part 
pns réclosion des phénomènes des gastro-entérites, 
îe la diarrliée vertedes jeunes enfants, sans compter 
5S accidents toxiques qui penvent résulter de Tîn- 
ifestîon de certaines toxinesproduites secondairement 
|âns ces diverses fermentations acides, 

A cAté de ces saprophytes, le lait peut renfermer 
les microbes pathogènes, et il devient alors Tagent 
le transmission de certaines maladies contagieuses, 
lu premier rang desquelles il faut citer la tnber- 
^tilùse* 

Les expériences, entreprises dans ces dernières 
années, semblent bien prouvorque lo lait de vaches 
Itiberculeuses est susceptible de contagionner 
rhomme et, en partieuher, Tenfant. 

Le lait provenant de vaches atteintes de la cocotte 
|fièvre aphteuse), absorbé sans avoir été stérili-sé, 
lonne de la lièvre, de l'insomnie, des vomissements, 
les coliques, des rougeurs, des aphtes sur la mu- 
|iicnse de la bouche et du nez (Duclaux). 

On peut aussi rencontrer dans le lait les microor- 
^anîsmes de la suppuration, des streplocoques et 
ies stapht/locoques, surtout lorsque les vaches ppé- 
Bntent des abcès du pis. 

Enfin le lait peut être contaminé par des bacilles 
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amenus de rextérieur (fumier, eau, air), tels qiiecelui 
de la diphlérïc, de la pneumonie, de la fiem 
lyphoïde. 

Mugge a signalé également dos bacilles pnlbo- 
gèneB peptoni fiants qui provoquent chût les nour- 
riasans, des accidents cholériformes ; les spores dtt 
ces bacilles résistent â une température do tUO\ 

Cette énuméraiion^ encore incomplète^ des dilft^ 
renls germes que Ion peut rencontrer dans le hli, 
&nf(it à montrer que les laits altérés par les mit'ro- 
opganismes saprophytes peuvent ameoer des dé- 
sordres graves 1 des accidents infectieux pour Iês 
enfunls qui les consomment. 

Ce liquide nourricier peut ausai, comme noui 
venons do le voir, être ragent de transmission de 
certaines affections qui, souvent, sont d'autanl plus 
graves que les microbes pathogènes qu'il rcnfenup 
sont associés à d'autres microorganismea et, de cella 
association microuienne, il en résulte une toxicité 
plus grande ou untt virulence plus intense. 
\ En conséquence, on devra, en pratique, coustdér«r 
comme dangereux tout lait livré à la consommation, 
dont on ne connaîtra ni Torigine, ni les conditions 
de la production, et il devra être soumis à raclion 
de la chaleur avant d'être consommé. 

On a bien recommandé, il est vrai, pour obtenir 

, un lait autaut que possible exempt de germes, de 

^ pratiquer une traite aseptique sur des vaches dont 

on s*est assuré le bon état de santé, et qui ont ét^ 

préaJablement soumv^e^ k Yv^v^fevxM^ de. \a LuberiMi- 



_j 
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Bine. Maïs, pour réaliser celte mulsioD aseptique, il 
paut désinfecter les mamelons de la vache> aseptiser 
Des vases qui doivent contenir le lait et il est indis- 
Ipensable que les mains de la personne qui effectue 

■ la traite soient aussi propres que possible. 

I Pour remplir toules ces conditions, on se licurlc, 
Edans la pratique, i! faut le reconnaître, à toute une 
Isérie de difficultés qui rendent la traite aseptique 
Idiflicilement réalisable, 

I II ne nous reste plus, pour empêcher la fermenta* 
bion du lait et pour détruire les microhes qu^il peut 
|€Qntenîr, qu*à ïe soumetlre h un traitement de sléri- 
llisation, On a proposé pour cela des pro€éd(fs méca- 
Vmiquesy des proc^dtfs phi/siques et des procèdes chi- 

I Les procédés mtfcanùjUEs sont la iîUration et la 

tcentrifugatkm. 

[ La fUtration serait, suivant Seibert, efficace si on 
a le soin de la pratiquer en faisant passer le lait sur 
du colon liydrophileslérilîséet au préalable liuniecté 
d'eau stérile. 11 est diflicile d'admettre que cette 
simple filtration, d'ga peu pratique, suffise seule à 
priver le lait des microorganismes qu'il peut contenir. 
Quant à lac^n^nyîiÉTci^ion, proposée par M. Hucppe, 
ollc n'est g'uère efficace an point de vue de la sléri- 
lilé, et elle a rinconvénicnt de détruire 1 emulsionet 
d'amener la séparation du beurre qui reste imprégné 
de tous les germes* 

Parmi les procédés physiques^ on a utilisé le re- 
froidissement et même la cnngélaliou du W\^„ 



JIK) TECHNIQUE DE STÉRILISATION 

Ces moyens ne peuvent être pratiqués que parla 
grande industrie, et ils assurent seulement la con- 
servalion pendant un temps plus long, mais ne dé- 
truisent nullement les germes qui, lorsque le lait 
est revenu à la température ordinaire, reprennent 
toute leur vitalité et leur activité physiologique. 

La seule ressource qui reste pour purifier le lait 
est remploi de la chaleur. 

Mais la température à la quelle il faut porter ce 
liquide pour le rendre stérile a rinconvénient de 
détruire les ferments solubles qu'il contient norma- 
lement. 

Ces ferments solubles ont des actions biochi- 
miques diverses : les uns sont hydrolysants, les 
autres oxydants, et enfin il en existe d'autres dont 
les processus chimiques qu'ils engendrent sont en- 
core mal connus. 

Dans les ferments hydrolysants, il s'en trouve qui 
saponiiieiit les matières grasses, qui dédoublent les 
éthcrs. 

Parmi les ferments oxydants, les uns sont des 
ferments directs (oxydases proprement dites), les 
autres sont des ferments indirects (anaéroxydases) ; 
les processus d'oxydation des uns et autres peuvent 
s'exercer sur divers composés. 

Peut-être le lait contient-il aussi certains compo- 
sés cytolytiques, des alexines, véritables ferments 
détruisant les microbes ou digérant les cellules 
étrangères. 

Or la stérilisation îavle a V^^"" ^v.^ d forUoT\^^\uie 
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[lempéralure supérieure supprime raction de ces 
ferments solubles qui peuvent avoir une inlluence 
sur rassimilalîon ot les phénomènes de la iiutriLion, 
La destruction de ces diastases, ainsi que diverses 

Imoditications qui résultent du surchaufïage du lait 

[et sur lesquelles nous aurons roccasion de revenir 
ïlus luin^ constitue pour certains cliniciens la 
[^ause de prétendus méfaits résultant de rusage du 
lait stérilisé dans ralimentation de la première en- 
fance. 

D'autres pédiatres^ au coulrairo^ estiment que ie 
lait surchauffé est l'aliment de choix du nouveau-né* 
Nous nous grarderons Lien de prendre part à ces 
liverses discussions, nous bornant simplement à 

[exposer les faits et voulant seulement donner^ pour 
ie pharmacien, le moyen de préparer, par les dilTé- 

Irents procédés et suivant les demandes qui lui seront 

IfaiteSj les laits stérilisés, pasteurisés ou les lails 

Idils malernisés. 

Dans remploi de la chaleur, on utilise soit 1 ebul- 
Htion simple, à Tair libre^ soit la stérilisation au- 

Idessus de 100"* (surchaufTage du lait), le chauffage 

I discontinu ou méthode de Tyndall, et la pasteuri- 

[gatîon, 

ÊbuUition à Tair libre. — Un mot seulement de 

[VébuUition simple, qui est le procédé communément 

I employé pour la conservation du lait. 

On sait que si on porte sur le feu le lait contenu 

I dans un vase quelconque, celui-ci <* monte » tout 
d'abord avant de bouillir; ce n^eat ^ji^^Vo,^ ^n^vï 
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brisé h u rroogipaite »u sorte de croula légion kfM 
de matières albumÎEioîties c<:«.^ * i« 

nuiiatraetîoîi de lachâleor «^ 
rébitllilioa da lait. 

Lîi lempéralure ailiiiite au ntooieiit 
dutt c«î pliilnornéne physique est deovirûu dt l!*l\ 

CeUitt''buI]siioit, mainleoue penclânl trois on 
minutes^ assure une plus lon^e corjservalioti 
laiU dcLniil les ferments lacliques et la plupart 
bactéries pûthogètics, maÎB olle ne supprime pa^ 
vitalité de ton les led &pareg. 

Ordinainam^nt cello ëbullition ii e^^t laite, 4i 
la plupart des ménages, cjne longtemps après la 
traite ; le lait peut renfermer déjà des siibslaneuf 
toxiques fùrmées ou sécrétées par les bactéries t[oi 
ont pullulé pendant le temps qui s'est écoulé eali 
traite et lo moment où Ton a procédé au cliaufîaj 

LïdjulJition est donc, au point de vue de la stéri 
^lisation du produit, uu procédé insuffisant qui prf- 
scnte encore l'inconvénient, du fait de révapgratiou 
active à cette température, de concentrer le laît et 
enfin de le priver des gaz qu*il contient, 

CSiaufiage à 100 * au bain-marîe et an vase ûloa. 
— Dans la stérilisation du laît, un premier pro- 
grès a été réalisé sur lebullition simple et à Ym 
libre, c est le chaulTage du lait en vase clos, ^y 
bain-marie et à la température de 1(X>*. ^^ 

En i900, M. Kscbericli a prùsenté sa marmîte^^ 
slérilisati^îu du lait, qui ee compose d'un récipient 
en porcelaine muni à sa partie inférieure d'un robi- 
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nei permettant de tiror le liquide contenu. Le cou- 
ftrercle de cet appareil porte un tube» bouché avec 
■in tampon de coton stérile, par où les vi> peurs 
Réchappent pendant le chauiîage et qui donne accès 
m Fair pendant le soutirage du lait. Cet air se filtre 
là travers le tampon de coton. 

I Pour âtériliscr le lait, on remplit le récipierit de 
me liquide aux deux tiers et on le met dans un batn- 
nnarie dont Teau est portée à Tébullition pendant 
■une demi-heure* Après rerroidissement» le lait peut 
pire tiré par le robinet inférieur, 
I On r?proche à cet appareil que l'ouate peut être 
lune source de contamination au moment où le lait 
Icbaniïé vient à montep et aie mouiller; en outre, 
he liquide peut être pollué au niveau du robinet, 
Ichaque fois qu'oti Touvre et qu'on le ferme. 
I l/appareil qu'a propose M, Soxhlet, dès 1886, 
rorésente de véritables avantages^et il a déjà rendu 
■ylft j»ttériculture des services considérables. Les 
PBnttfieations principales, apportées par cet auteur^ 
nont tout d'abord le fractionnement du lait en petits 
Iflacons qui renferment juste la quantité nécessaire 
Ipour une tétée et le mode de fermeture de ces fia- 
Icons, 

I Le dispositif de Tappareil de Soxblet est le sui- 
Ivant : 

I !*• Une marmite en tôle étamée dans laquelle p6- 
Inètre un porte-fiacon également en tôle étamée; 
[celte marmite est fermée par un couvercle; 
I â"* Les fiacons à col évasé et soigneusement rodé, 
I i'^ 



VM TECHNIQUE DE STERILISATION 

remplis Je lait aux deux liers, sont boucliés par dtis 
disques \m caoutcliouc rouge recouverts eux-niémes 
de capsules on métal pour empêcher ceux-ci de 
s'échapper pendant la stérilisation. 

Quand on veut procéder à la stérilisation, la mar- 
mite est remplie d'eau aux trois quarts ; on y place 
le porte-ilacoQ avec les bouteilles de lait bouL^hées, 
et on fait bouillir pendant quarante minutes. 

Pendent le cliauiïage, le disque de caoutchouc se 
soulève sans quitter les bords du llaeon, maintenu 
qu'il est par la capsule métallique. Par le refroidis- 
sement, la vapeur d*eau dans Tintérieur du flacon 
se condense, un vide partiel se produit, le disque 
de caoutchouc se déprime h son centre sous l'in- 
fluence de la pression atmosphérique et adhère for- 
tement sur le goulot du flacon. 

Dans ces conditions, le lait se conserve dans un 
récipient hermétiquement clos et à Tabri de Tair. 
Tant que la dépression du disque de caoutchouc 
persiste, on est sûr que le lait n'est pas 5n contact 
avec Tatmosphère extérieure et qu il n est pas con- 
taminé. 

Le refroidissement étant complet, les flacons sont 
conservés à la cave jusqu'au moment du besoin : il 
suffit alors de remplacer le disque de caoutchouc 
par une tétine préalablement bouiflie. Le flacon 
remplit alors l'office de biberon, 

M, Budin, tout en reconnaissant combien Tappa- 
reil de Soxhlet est ingénieux, fait observer qu'il 
présenle quelques inconvénients. An bout do 



I 
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Quelques jours^ le disque de caoutchouc s'élargit, 
jlisse à froltement contre les parois de la capsule 
[lélallique; il n'est pas toujours d'aplomb sur le 
roulot quand ou laisse refroidir les bouteilles. Eu 
lotre, si le col est fêlé, s 11 existe la mr^indre irré- 
[arilé du bord rodé, le disque ne forme plus 
^rmeture licrmé- 
^que et la stérîli- 

ition est împos- 
lible. 

M. Gentile, sur 

pes indications de 

Budin, a cons- 

uit un stérilisa- 

UT qui, dérivé de 
appareil Soxlilet, 
\n présente tous les 
ivantages sans en 
ivoîr les inconvé- 
lents. 

Cet appareil se 

mpased'un bain- 

[iaric en fer-blauc ou en tôle de fer étamée (fîg^ i5), 

|ui peut être plus ou moins grand. 11 conlient sui- 

ml 868 dimensions, un support pour 5^ 10 ou 

bouteilles, destiné à maintenir celles-ci isolées 

les parois du vase. 

Les flacons employés, d'une contenance de 50, 100, 
160 ou 2i}0 grammes sont gradués par 25 grammes. 
Ils sont en verre blanc, d'une qualité telle qu'ils 



T^v 



Fvi. 4:i. — Appareil à stéritiâer 
k lait. 




4*h — Obturateur 
autotiiatiiiue. 
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supporlÊûL facile meut le cliauffage. Leur goulot est 
dispose pour recevoir une tétine. 

Les flacons, dont le goulot 
ofTre une surface assez largo 
et rodée à lemeri, sont bouchés 
par des obturateurs automa- 
tiques^ sorte de petits disques 
de caoutcbouc rouge, munis 
sur leur face inférieure d'un 
appendice central qui a la 
forme d'une pyramide qua- 
drangulaire (fig. 46 et 47). 
I^our se servir de 1 appareil, 
on verse dans cbaque flacon la quanlilé de lait né- 
cessaire pour une tétée, 
sans que celte quantité 
puisse dépasser le trait 
de division le plus élevé ; 
on place ensuite un obtu- 
rateur sur le goulot. 

Tous les flacons ainsi 
préparés, sont mis dans 
le porLe-bouteilles, puis 
dans la marmite qui cou- 
tient Teau froide. Le ni* 
veau de leau doit affleu- 
rer à peu près celui du 
lait dans les flacons. La 
marmite est ensuite recouverte 
fourneau. 




i 
I 



Fiti. 47. — tJbturateur posé 
sur UQ goulot du llaton. 

et portée sur un 
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La températurG de Veau s^élève progressivement 
jusqu'à rébuUîlion, qu'on doit maintenir pendant 
luarante minutes. Cela fait, on enlève le couvercle, 
an sort le porte-flacon de Teau bouillante, en ayant 
soin de ne pas loue lier aux obturateurs et on laisse 
refroidir. On voit alors, dès que la température 
['abaisse, les obturateurs s'appliquer fortement sur 
les goulots des petites 



bouteilles et se déprimer 

là leur centre, La dépres- 
iioû atteint son maxi- 
lum lorsque les llacons 

[sont froids ifîg. 48}. Elle 

[résulte du vide produit 

Ipar la condensation do 

[la vapeur d'eau du latt 

Iqui» pendant Tébullition, 

la chassé lair contenu 

I dans la partie supérieure 

Ides flacons. 

L'obturateur est ainsi Çi%é par la pression atmos- 

Iphérîque. 

Pour s'assurer que la stérilisation est bien faite, 

fou doit constater, après le refroidissement des ila- 
cons, (jue le vide existe; radhéfcneo du disque ^ur 
le goulot et la dépression centrale de lobturateur 
constituent déjà deux prenriéres preuves. Une troi- 
sième est fouruie par lexpérience du marteau 
Teau. Pour cela, on renverse le ilacon et, du coupant 
1© la main, on frappe d'un coup sec sur le fiuid ; le 




Fttî. 48. — Coupe d\\{\ obtu- 
rateur il<}[irînié sur \m gou- 
lo! lie llMCofL 
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brusque déplacement du liquide doit rendre un son 
clair et net pendant que la main reçoit un contre- 
coup. 

Lorsqu'on veut donner à Tenfant le lait nécessaire 
pour une tétée, on plonge une bouteille dans l'eau 
chaude de façon à tiédir son contenu. Le résultat 
obtenu, on soulève un des bords de Tobturateur. Ce 
dernier se détache, et Pair rentre dans le flacon en 
produisant un sifflement particulier. On adapte alors 
une tétine sur le goulot. 

Lorsque le lait doit être transporté, il est néces- 
saire de bien maintenir l'ob- 
turateur afln qu'il ne se dé- 
tache pas. Ce résultat est 
obtenu à l'aide d'une arma- 
Kn». 49. - Armature ^urg métallique sur laquelle 

inétalli<|uc. ... , , , 

sont hxees latéralement 
doux tiges droites d'abord recourbées, puis termi- 
nées en crocliet à leur extrémité [fig. 49). 

I/arniature étant évidée en son centre, on peut 
toujours voir la dépression du caoutchouc. 

Une ficelle ou un fil de laiton fixe Tappareil sur 
le goulot de la bouteille [fig. 50). 

Un mol îi propos du nettoyage des obturateurs : 
on les plonge dans de l'eau chaude et on les frotte 
fortement entre les doigts. On les laisse ensuite sé- 
journer dans do l'eau bouillie froide et on les 
applique humides sur les flacons. 

Les flacons bien n(;ttoyés doivent, avant d'être 
remplis de lait, être également lavés à l'eau bouillie. 
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M. Hauchecorne, de Bolbec, au lieu d'employer le 
storîiîsalGur type Soxblet par diaufîage au moyen 
le Teau, préconbe un appareil assez simple cliauiïé 
ir la vapeur d'eau* Celui-cï se compose de deux 
Réservoirs cylindriques, dlaégale grandeur, reliés 

l'un à laatre et communiquant entre eux par le fond 
lobile, percé de nom- 
lireux trous, du réser- 
voir supérieur* 

Ce disque perforé 
est destiné à suppor- 
sr les flacons de lail 
&t à les isoler de Feau 
lont on remplît le ré- 
servoir inférieur d'une 
contenance d'un litre 
environ. 

L*appareil est fermé 
jar un couvercle pres- 
|ue hermétique pré- 
Bentant seulement en 
in de ses points un petit orifice muni d'un avertis- 
seur. Le fonctionnement est le suivant : 

L'eau contenue dans le réservoir inférieur est 
diâuiïée soitsur un fourneau de cliarbon, soit sur le 
^az et portée u rébullition. Par les trous du disque 
séparant les deux réservoirs, la vapeur vient rem- 
j>Hr le réservoir supérieur et, quand la pression est 

iBuffisante, elle s*éclmppe par ToHiice du couve rclt? 

Inuini de Tavêrlisseur, 




Fir 



. nu, — Flacon Qinni d« Voli- 



turaleuret de Fttrnmture métal 
lique. 
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D'après M. Ilauchecorne, un chauffage de dix 
minutes suffit pour que le lait, même par les plus 
grandes chaleurs, se conserve plusieurs jours. 

Nous ne voyons à cet appareil que Tavantagede 
n'avoir à faire chauffer qu'une petite quantité d'eau, 
et nous nous demandons si, pour un lait embou- 
toillé, un séjour de dix minutes dans la vapeur 
à 100" est nécessaire pour donner la stérilisation 
non pas absolue, mais pratique, que Ton obtieut 
avec l'appareil de Soxhlet. 

J)isp()sitiY de M, Rodet. — M. Rodet reprocbe à 
tous les procédés, qui emploient le bouchage au caoul- 
chnuf, de communiquer au lait une odeur et une 
saveur désagréables, et il s'est préoccupé d'éviter 
cet inconvénient en cherchant à réaliser un système 
d'occlusion des llacons entièrement en verre qui, sans 
exi<;er une manipulation pendant le chauffage, as- 
sure» cependant la conservation du lait en le mettant 
à l'abri des contaminations secondaires. 

domine il est impossible avec le verre seul de 
s'opposer à une certaine rentrée d'air pendant le 
refroidissement, il importe que cet air qui entre ne 
puisse pas porter jusqu'au lait les germes qu'il 
riscjue d'amener avec lui. 

M. llodet a son<j^é alors au bouchage par un cha- 
I)(»au à l'émeri extérieur au col, ne laissant aucune 
autre communication avec le dehors que par la sur- 
face de contact entre lui et le col. 

(]et auteur s'est assuré que si l'on chauffe ua 
licjuide dans un flacon muni d'un tel chapeau, à 
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Icondilion que celui-ci eoit BÎmplemcEit posé sans 
pefîort et les surfaces de contact ctant humides, la 
Idilâtation de Fair et îa tension de la vapeur font 
pubir à ce chapeau une série de soulèvements qui 
[permetlenL Fissue des gaz. 

Se basant sur ces données , iM, Rodet a fait cons- 
[truire un modèle de llacon 
[disposé de la manière sui- 
I vante : 

Le col des flacons est muni 
[d'un capuchon de verre A 
(/¥//. $i) qui entoure leur col 
let recouvre leur orilice. 

Grâce à une forme toute 
I particulière du col dont la par- 
tie supérieure B se rétrécit, 
le capuchon nest en contact 
[avec lui qu'à sa hase, et cir- 
Iconscrît en haut une sorte de chambre circulaire CC, 

Pourvu que le capuchon contienne deux ou trois 
Ig^outtes d'eau au moment où on le renverse sur le 
[col du flacon et n'y soit pas pressé ^ les gaz et les va- 
I peurs s échappent facilement pendant le chauffage. 
[Pendant le refroidissement, de Teau de condensation 
pse réunit a la partie inférieure de la chambre cir- 
' culaire ; elle complète Tobturation, elle hllre Fair 
aspiré et relient les germes qu'il peut apporter* 
\ Ce mode de bouchage a, sur Femploi du caout- 
chouc, Favantage de ne pas communiquer d'odeur 
au lait. 




if.. 51.— DîspoBÎtif dft 
M. lU>âeU pour le 
bouc hage des Uar^ouîS . 
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H faut néanmoins reconnaître que celte odeur de 
caoutchouc^ donnée an lait par l'usage des appa- 
reils de SoxliIeL, de Budin-GenLile^ est assez facile- 
ment acceptée par les nouveao-nés. 

Diapcmlif Cazemxive, — ^ A la suite de ses re- 
cherches sur la conservation du lait, M. Cazeneuve 
a remarqué que, dans le lait désoxygéné et chauffé 
au hain-marie à une température de 98-100% le fer- 
ment lactique est le plus souvent détruit et^ dans 
tous les cas, il est toujours atténué, alors qu*il faut, 
pour le lait ordinaire, une chauffe à 110" pour le tuer. 

Cette destruction du ferment lactique à celte 
température dans le lail désoxygéné s'explique par 
ce fait que ce microorganisme est très aérobie. 
Nous avons précédemment insisté sur Timportance 
que présente Texistence de ce ferment dans le lait 
relativement à Tétiologie du ctioléra infantile des 
nouveau-nés. Aussi devons-nous accorder une 
attention particulière au dispositif préconisé par 
M. Cazeneuve, et nous croyons devoir, en raison 
de son utilité, décrire complètement roulillage et 
le mode opératoire spéciaux qui permettent une 
désoxygénation complète du lait et du récipient et 
assurent la stérilisation et la fermeture : 

c< Le lait est enfermé dans des ffacons F en verre 
mince de 400 centimètres cubes de capacité [fîg. 52), 
dont le goulot se termine par une enflure spiroïdale 
[fig. ;)3j, permettant de Hxer par un vissage un an- 
neau de fer- blanc D ijig. 5â et 3i). 

Les flacons sont emplis jusqu'à la naissance du 
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EfQulot à 3 centimètres environ de la spire de verre. 

Jne capsule d'élain pur C [fith Si) est appliquée sur 
r orifice du goulot qu'elle encapuchonné soigneuse^ 

îent. Cette capsule est manre en son centre d'un 
petit cône percé d'un perLuîs d'un demi-millimètre 
environ. Son rebord plat repose sur une rondelle de 
FaouLcliouc B \fig, 34), supportée elle-ménie par un 






Fm. m. 



Fi«. 53. 



Fm. 54. 



linéplat figuré à rexlrémité du goulot, immédiatement 
lau-dessousdo la spire. On fixe solidement cette cap- 
Isule en int-roduisant Tanri^au, qui, par le vissage, 

exerce une forte pression sur le rebord aplati* 
a Grâce au eaoutcliouc, la fermeture est bermù- 

ique. Reste libre le petit orilice du cAne de la cap- 
[jule dont on va maintenant apprécier Futitité. 

i.< Le flacon, rempli de lait, est logé dans un panier 
[métallique plongean t dans leau d'un bain-marîe qu'an 
lauieiie peu à peu à l'élmllitîon. L'eau doit recouvrir 
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(le 1 centimètre environ les flacons qui sont immergés 
complètement. 

Le bain-marie présente un couvercle à deux trous 
de 1 centimètre de diamètre environ, destinés Tud à 
recevoir un thermomètre, Tautre à l'échappement de 
la vapeur. 

« L'eau ne peut pénétrer dans lé lait par Torifice 
pr('S(|ue capillaire du cône de la capsule, qui laisse 
s'échapper Tair bulle à bulle a mesure que la lera- 
péralure s'élève. 

« Dans le voisinage de 100'', le lait dégage Tacide 
carboni(|ue de ses bicarbonates alcalins, lequel pu- 
rilicî le ilucon de toute trace d'air atmosphérique. •• 

M. Cazeneuve a fait des essais qui lui ont démon- 
tn* que i(H) centimètres cubes delaitpouvaientdonner 
jusqu'à 20 centimrtrns cubes d'acide carbonique. 

H On maintient, prndant une heure, la pleine 
ébullition de IVau (ju'on note dès que le thermo- 
niùtre indi([uc une température stable, laquelle varie 
d(î 1)8" à lOO'* suivant la pression barométrique. 

Au sein de l'eau bouillante, avec une pince à mors 
plats, spécialement construite pour éviter toute 
déchirure du métal, on aplatit par pression trans- 
versale le petit cône de la capsule d'étain, qui se 
trouve ainsi obturé. 

On retire le ilacon de Teau. Un bon vide s'accuse 
par l'ébuUition du lait pendant quelques instants au 
sortir du bain. 

Far refroidissement, la capsule d'étain se déprime 
même sous l'action de la pression atmosphérique. 
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I Quelque sécurité que donne la fermetïire, ii est 
Iboii de plonger, au aoriir de Icau, rarmalure du 
[flacon dans un bain de paraffine chauiïée à 12(F-130°, 
lAprès rerroidissemenl complet, on paraHine à nou- 
Iveau rexlrémilé. Le vide, grâce à cet ensemble de 
Iprécaulions^ est parfait et chaque ilacon fait le 
I marteau d'eau, n 

I M. Cazeneuves est assuré que le lait, chauffé dans 
ilos conditions ci-dessus décrites, absolument dés- 
I oxygéné et mis à Tabri de l'air, peut se conserver in- 
Ldéfinîment. La destruction des microbes pathogènes 
[•n'est pas douteuse. Le ferment lactique y est sinon 
idélrtiit, du moins très aiténuéi puisqu'il est très 
laérobie et qu il ne peut se développer dans racide 
Icarbonique, 

I Ce lait, cutt h BS-lOÛ**, a des qualités digestîves 
[nutritives absolument démontrées par Tobservation 
lelinique et rexpérimenlation. Il a aussi l'avantage, 
I6ur les laits autoclaves h llU-i40% de ne point jaunir 
[et de ne point prendre un goût de brûlé ou de peptono 
IBÎ fréquemment rencontré dans les laits stérilisés à 
cette température. 



Valeuu i>u paociùi de stérilisation par chauf- 
IrAGB A 100^ AU eAt^-MAUiE* — Le chauffage du lait, 

effectué dans ces conditions» surtout lorsqu'on em- 
Iploiele procédé de Soxhlet, ne réalise pas l'asep- 
[tlsation absolue. On obtient bien la destruction 
' presque certaine des microbes pathogènes, mais 

leurs spores restent intactes et conservent toute leur 
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vitalité* Certaines bactéries saprophytes résistent 
également à ce mode de chaufTage. 

Le résultat de celte opération n'est donc pas une 
l stérilisation absolue^ mais nne stérilisation pratique 
[ permettant de donner h Tenfant nn lait exempt de 
I dangers, si on a la précaution de ne pas attendre 
I plus de vingt-quatre heures entre le moment où le 
lait a été chauiïé et celui de k tétée. 

Le temps de conservation de ces laits est assez 
restreint : ainsi, M, Marfan a observé que des laits, 
chauiïés au bain-marie à UMPi se coagulent 9 fois sur 
10 après un nombre de jours qui varie de 5 à SO. Par 
Texamen bactériologique^ on décèle alors le BacUlus 
mesenterieus inû^atus et le Bacillus subtilîs. A ce 
moment le lait présente une odeur fétide et, quelque- 
foisi une saveur amère qui, d'après Hueppe^ serait 
due à la peptonisation d'une partie de la caséine par 
ces deux microorganismes peploni fiants. 

Ces laits ainsi chaulTés, hieu que non stériles, 
rendent certainement de grands services en puéri- 
culture, maïs encore faut-il que le chauffage s'exerce 
sur des laits immédiatement ou très peu de temps 
après la traite, et avant qu*ils aient été ensemencés 
et qu'ils ne soient souillés par les toxines élaborées 
parles microbes. 

Nous devons ajouter que les observations que 
nous venons de faire, à propos, delaconservationdes 
laits chauffés an baio-marie à 100% ne s'adressent 
pas aux produits préparés par le procédé Caze- 
neuve qui, au point de vue de la slérLÎisalîoo et 
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\de sa conservation, semble donner toute garantie* 
Les procédés de Soxhlet, de Budin-Gentile sorit 
Isurtout dos procéduËdomestiquesefTectués à domicile, 
^alors que ceux de Hodet^ Je Cazeneuve constiLuent 
[surtout des méthodes industrielles et qui, en raison 
des précautitins particulières qu'elles nécessitent 
^dans leur application, doivent être faites par le phar- 

ABOiCQ. 



Stérilisation au-dessus de 100" à l'autoclave, 

, dita stérilisation industrielle, —D après M, Marfun, 

Je lait stériHsn k iW au bain-marie présente les 

mêmes modifications physico-chimiques que les laits, 

I autoclaves : la caséine est modifiée; sa coagulation 

►'par la présure donne un coagulum à flocons plus 

fins que dans le cas du lait crû, ce qui serait tout au 

[moinsune modification favorable ; quelquefois le lait, 

chaulTé 5 100% a un goût de cuit; Témulsjon est en 

[partie détruite et le beurre se rassemble en glo- 

[bules plus ou moins gros. 

Ces modifications sont donc les mêmes, peut-être à 
lun degré un peu moindre, que celles que Ton observe 
|dans les laits surchauffés, et sur lesquelles nous re- 
viendrons plus loin d une fa<;on plus détaillée, avec 
Icette différence que pour les laits simplement chauf- 
ffés à iOO", la stérilisation n'est pas aussi complète 
qu'avec les laits autoclaves. 

I n semble donc que la préférence doit être accordée 
auK laits stérilisés au-dessus de lOO** et que, malgré 
ccriaincs opinions contradictoires, ringestionde ces 
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laits constitué un bon allaitement artificiel prMirB 
nouveau-nés. ■ 

[^es laits soumis à la température de 105'; lOvP 
l UO'^et même 120** portent le nom dmiaiis indmtmk^ 
Ces laits sont ^il'néralement privés de tous les 
germes quUls peuvent contenir avec destru€lioo de 
toutes les spores microbiennas. Ces laits sontvmi* 
hntnt stériles quand aucune culture ne peut pfus g'y 
Hévelopper, 

I Cette sti HHsation doit s'effectuer sur le lait immé- 

Idîatement après la traite^ de façon à ce que les mi- 

Bprobcs^ qui ont pu le souiller pendant la mulsioo, ne 

fpnissent y pulluler, ni sécréter de produits toxiques. 

Cette opération pêUt ie faire en mettant le lait 

dans des tlacons assez résistants que Ton remplit 

aux trois quarts, on les bouche comme une Hmo* 

nade avec un bouchon de liège assujetti avec de la 

ficelle. Les bouteilles sont ensuite plongées, presque 

à la naissance du col, dans un bain-mario contenant 

une solution saturée de sel marin, que Ton cliaufle_ 

doucement jusqu'à ébullîtiou, 

La température du haîn-marie est alors de i08^ 
On continue rébuUition pendant quarante*cinq 
minutes et on laisse refroidir. Après refroidissement, 
les ilacons sont retirés, on les lave extérieurement a 
Teau froide. 

Ce procédé n'est pas très pratique lorsqu'on veut 

préparer un certain nombre de flacons de lait stéri- 

Htsé. Il est alors préférable d employer rauluclavc 

qui, comme nous Tavons déjà démontré^ devient ua 
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Instrument de laboratoire indispensable pour le 
fcharmacien* Dans ce cas, voyons, tout d'abord, 
(quels sont les flacons qu'on devra adopter pour la 
■préparation de ces laits stérilisés. On pourra se 
servir des bouteilles ordinaires de pharmacie d'une 
fcontenance de fiO, \2d, 250 centimètres correspon* 
Idant à la quantité nécessaire pour une ou deux 
pétées. Du reste, on sera guidé, à cet égard, par les 
[demandes faites par le client, 

I Les bouteilles bien rincées et égouttées seront rem- 
Iplies de lait aux trois quarts et bouchées provisoire- 
fanent par un tampon de colon. On les place sur le 
Ipanier de rautoclave^ en déposant à côté les bou- 
[rhons de liège qui devront servir pour le bouchage 
[définitif. On recouvre Tensemble des flacons par une 
[grande feuille, simplement posée, de papier k filtrer. 
[pn ferme Tautoclave. On chaulTe et après avoir 
Btts, suivant lesconditions déjà indiquées, le soin de 
fehasser Tair du stérilisateur, on maintient la tempé- 
[ rature de 1 J 0" pendant dix minutes il un quart d'heure. 
lOfi laisse refroidir, 

I Après refroidissement complet, les flacons sont 
I retirés et, en prenant tous les soins indispensables 
[pour éviter toute contamination, on substitue au 
I tampon d'ouate le bouchon stérilisé et on paraffine. 
I II est bon de coller sur chaque flacon une éti- 
Iquette portant la date du jour de la stérilisation. 
I Au lieu d'employer de simples bouteilles de pliar- 
f macie, il vaut mieux se servir de (laçons gradués, 
I munis d'une fermeture à canette que Tindustrie fa- 
L t4 
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brique maintenant avec des verres blancs résistant 
parfaitement à la température de la stérilisation. 
Ces llacons gradués ont Ta van ta ge de pouvoir rece- 
voir une téttnc, et ils remplissent alors Toillce de 
biberon. 

M. Leune fabrique des flacons ronds en verre mince 
spécial, de différentes dimensions, munis d'une fer- 
meture automatique à levier avec bouchon de por- 
celaine garnie d*une rondelle de caoutchouc s appli- 
quant exactement surle goulot du flacon. Ce dernier, 
étant rempli de lait, est placé à Tautoclave en ayant 
soin de rabattre seulement le bouchon surTouverturc 
{fif/. 53) sans aucune pression^ et l'anneau du levier 
engagé sur le bec du bouchon de porcelaine. Cette 
disposition permet à Taîr de se dégager facilement 
pendant la stérilisation. Celle-ci étant terminée^ on 
ouvre 1 autoclave et on ferme immédiatement le 
flacon en appuyant de haut en bas sur le levier de la 
garniture {fig* 56). 

Lorsque Topération de la stérilisattoo est faite 
avec un lait venant d'être trait et que l'on a apporté 
tous les soins nécessaires au chauffage, on est pour 
ainsi dire certain d'avoir un produit aseptique. 

Il pourrait arriver que, par suite d'une faute com- 
mise, surtout à Finstant du bouchage, des flacons 
ne soient pas absolument stériles. On s'en aperçoit 
au moment de louverture de la bouteille : le lait alors 
se coagule et il a une odeur désagréable et un goût 
aigre qui attirent rattenlion. 

Dans h grande industrie et, spécialement, dans 



(établissements agricoles, qui préparent les laits 
rilîâés, on emploie des appareils pouvant rece- 
ir un nombre pluâ ou moins considérable de fia- 




'm. S5. — Flacon de Leune Fio, 36* — Klîicon de 
(rennetureÎDcomplÈlti pendant Leune fermé après 
fa stérillsïtion). stfHlisatlim. 

Le lait est, tout d'abord, privé des impuretés qu'il 

ut contenir, soit par filtration sur tamis, soit par 
ntrifugation, et il est chauiïék plus souvent à IIO- 
0* pendant uo certain temps, au moyen de la vapeur 
us pression, 
M, J*. Leqaeux, de Paris, a coT\^\.tmVvm ^\?ç'a:ç^^ 
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continu pour la stêriUsation du lait comprenant un 

g;énérateur chauffé au nnoyen du gaz et du charbon. 
Ce générateur alimente alternativement deux grands 
stérilisateurs de l'",65 de haut et 0^', 75 de diamètre. 

Chaque stérilisateur est formé d'un récipient cylin* 
drique contenant cinq tablettes circulaires, recevant 
des flacons de 1^5 ou de 2^0 centimètres cubes à 
fermeture-canette en verre blanc stérilisa ble, et pou- 
vant tourner sur des galets, de sorte que, dès que 
Ton a retiré les tampons de fermeture correspon- 
dant à chaque étage des tablettes, il est facUe 
d'amener a portée de la main les bouteilles les plus 
éloignées. 

La vapeur produite dans le générateur, et dont la 
pression ne dépasse pas 2 kilogrammes, pénètre à la 
partie supérieure des cylindres et descend à la par- 
tie inférieure après avoir traversé tous les étages. 
La vapeur et Teau condensée se réunissent dans un 
tube placé au bas de chaque appareiL et sont élimi- 
nées à Textérieur par une soupape équilibrée de 
façon à pouvoir maintenir une légère pression dans 
TappareiL 

La température à laquelle le lait, mis dans les 
flacons, est porté, est de 102 à 103", aussi doit-on 
maintenir Taction de la chaleur pendant au moins 
quarante-cinq minutes pour avoir une bonne stérili- 
sation. 

La continuité de l'appareil consiste en ce que, 
pendant tout le temps où s'opère la stérilisation 
dans Ynn des stérilisateurs, on peut décharger et 
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"recharger complètement Tautre stérilisateur, et on 
obtient ainsi un rendement maximum que Ton ne 
peut pas avoir avec les appareils discontinus. 
I Certains industriels soumettent d'abord le kit à 
lun premier chauiïage à 75" à 80* avec brassage dans 
He but de le désoxygéner. Ce n'est qu'après refroi- 
Idissement que le lait est mis en bouteilles et qu*on 
Iprocède à sa stérilisation par la vapeur sous pression, 
lOn prétend que, dans ses condilîona, le lait subit 
Ides modifications moins accentucGs et qu*on empêche 
Iles processus d*oxydation qui, suivant cerlains au- 
Iteurs, s*exercent vis-à-vig de la matière grasse par 
Iraction coml>inée de l'oxygène et de la chaleur. 
I Quoi qu'il en soit, ce chauffage et ce brassage 
[préalables ont Favantage de pouvoir rejeter tout lait 
Lqui, n étant pas normal, ne manquerait pas de tour- 
laer, de se coaguler à la suite de ces tfaitements et 
[après refroidissement, 

I L'industrie laitière emploie souvent l'appareil de 
IMM, Hignetto ctTimpe, qui opère la stérilisation du 
liait par la vapeur faiblement surchaulTée, puisque la 
ttempcrature à laquelle on atteint n'est guère que de 
[lOâ-lCXi'*, comme dans le stérilisateur de M. Lequeux. 
■Voici la description de cet appareil tel qu'il est dé- 
[crtt par M. A. Cliavanne. 

I il se compose d'un grand cylindre /;, entoure de 
[feutre maintenu par des cercles de cuivre, A la par- 
[lie inférieure, un foyer a* permet de porter à 1 ebul- 
[lition Teau d'une chaudière b. Cette chaudière est 
[large nient ouverte et eommunique avec loul le reste 



ili TECHrUQOB DB STKBJUSATIO?! 

de Tappareil de la partie supérieure duqod soit i 
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Fn;. .'î7. — Appareil à stériliser le lait 
(le MM. llignette et Tiinpe. 



tiih(; en caoutchouc /*, qui vient plonger au fond d'i 
seau rempli d'eau. Par un treillis en fil de fer, 1 
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Ideux tiers supérieurs de ce f^rand cylindre sont divi- 
Bvisés en quatre compartimenls. 
■ Une fermeture «, sur laquelle agît un levier à 
■crampon a, à pression excentrique, munie d'une forte 
Dame de caoutchouc, donne accès dans chaeun d'eux. 
iG'est sur ce treillage que Ton met les bouteilles 
Ireoi plies de lait et ouvertes. Ces bouteilles sont pour- 
Ivues d*une fermeture à canette* Le bouchon en émail 
nest entouré d'une bague en caoutchouc qui assure, 
Iquand Topération est terminée, un contact parfait et 
■empêche la rentrée d*air. 

I Les quatre compartiments remplis de bouteilles 
Idébouchées, les fermetures extérieures mises en 
nlace^ on amène progressivement Icau à rébulli- 
ition* L'air est chasse, mélangé à la vapeur, à travers 
•Je long tube qui surmonte Tuppareil et vient barbo- 
her dans Teau du seau. Quand lébullition a duré 
jtrois quarts d'heure et que la vapeur a circulé, pen- 
Idant ce temps, dans tout Tappareil, l'opération est 
berminée, 

I La température, répartie également dans tous les 
leompartimenls à lait, s*est élevée à 102^ Un thermo- 
imètro enregistreur placé à la partie supérieure et 
Iplongeant dans la vapeur permet de le constater. 
I On procède au bouchage des bouteilles de la fa*;on 
iBuivanle : deux soupapes placées à la partie supé- 
Irieure et possédant le même mode de fermeture sont 
[enlevées et laissent écliapper la vapeur. Sans at- 
■lendre plus longtemps, on ouvre le compartiment 
kupérieur, et avec la main entourée d'un ganl de 
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iralimentation du nouveau-né, les laits stérilisés in- 
[dustriellement. 

Il est indéniable que, dans les laits industriels, 
les ferments solubles sont détruits comme ils le 
sont, du reste^ dans les laits simplement soumis 
à 1 ebuUition* Mais nous ne savons pas exactement 
Lquelle part prennent les ferments dans Tacte de 
la nutrition, et les résultats cliniques semblent dé- 
montrer que la suppression de ces diastases n'in- 
flue pas d'une façon appréciable sur la digeslibilité 
i du lait. 

L'action de la chaleur prive le lait des ^az qu*il 

lient en dissolution et des substances sapides aro- 

[matiques pour faire place à un goût de cuit, Oti 

l cette saveur que Ton reproche aux laits sîirchaufîés 

' se retrouve également dans les laits seulement 

.stérilisés à KiO" au bain-marie, et d'ailleurs Texpé- 

rience démontre que lea premiers sont bien acceptés 

par le nourrisson. 

\ Dans les laits autoclaves, la matière grasse, au 

llîeu de rester a Tétat de particules huileuses très 

r fines formant ainsi, par sa division, Témulsion, se 

rassemble en gouttelettes de plus en plus grosses 

> pour former des grumeaux au goulot de la bouteille 

que Tagitation ne peut plus émuisîonner» Or, cette 

séparation du corps gras ne s'eiîectue guère qu'au 

bout de quinze jours à un mois, il suffira donc de 

consommer le lait dans la première quinzaine de sa 

préparation, 

l^a culoraliou jaune que prennent les laits cliauîîés 
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à HO" et, à plus forte raison, à lâO-130'' est due," 
d*après MM. Cazeneuve et Haddon^à roxYdation du 
lactose, en présence des sels alcalins du lait, 
avec formation d acides et» en particulier, d'acide 
for m [que, 

M, Duclaux estimait que ce jaunissejnent devait 
être attribué à une modilication de la caséine avec 
formation d'une petite quantité de peptones. Or, 
MM, Cazeneuve et lladdon prétendent que la ca- 
séine coagulée est tout simplement teintée en jaune 
par les corps transforniés aux dépens du lactose. 
Nous ferons remarquer que cette coloration^ très 
perceptible pour les laits fortement surcliaulTés, est 
très faible dans les produits stérilisés à 103^-10o** 
et 108^ 

B'après MM. Bordas elRaczowski^ la lécîthine du 
-lait serait elle-même hydrolysée, et Ta perte de ce 
principe serait déjà de 12 0/0 pour les laits chaulTés 
au bain-marie à Oii^. 

Lorsque le lait a été stérilisé à lautoclave a 103- 
110^, la lécîthine diminue de 300/0. On a voulu voir 
dans cette altération de la lécitliine une diminution 
delà valeur nutritive des laits autoclaves. 

Suivant certains auteurs, les sels minéraux subi- 
raient aussi des modifications du fait de la chaleur. 
M. Vaudin a montré que le phosphate de chaux du 
lait est tenu en dissolution grâce aux citrates alcalins 
et au lactose. Or, sous Tinfluence de la stérilisation, 
on observe une modification ou une destruction de 
réquilibre moléculaire des sels dissous, tendant à 
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[précipiter le phosphate tricalcique.Mais il esL facile, 
[par une simple agitation, de remettre en suspension 
Ile phosphate de chaux généralement dépostï à Tétat 

très tenu, 

DiverB auteurs et, en particulier, MNL Chavanne 
let Michel, ont entrepris des expériences pour déter- 
ilner le degré de digestibiliié des laits snrchauf- 
[ïés. Or, il résulte de leurs recherches que la stéri- 
[lisalion augmente la digestibilUé, m i-ittro^ du kit, 
[et, en particulier, de ses matières albumînoïdes, au 
llieu de la diminuer comme on Tavait cru. 

Si nous pesons bien toutes les objections que 
[nous venons de signaler et qui ont été faites au 

sujet du lait stérilisé à une température supérieure 
' a IfKî", on peut se rendre compte qu'elles ne sont pas 
[sulTtsantes pour diminuer la valeur nutritive de ces 
[produits industriels, et que les arguments invoqiiés 
I contre le lait stérilisé n'ont pas grande portée. Les 
.résultats chniqucs apportés par les pédiatres les 
[plus connus viennent, du reste, confirmer les pro- 
j grès que la stérilisation a fait faire à la puéricul- 
flure. 



Stérilisatîou par chauffage discontinu, dite mé- 
thode de tyndallisation. — La stérilisation du lait 
par chauiTage discontinu s*efTeetue en soumettant le 

[lait, mis en flacon, aune température de lOlV* pen- 
dant une demi-heure et répétant, pendant trois jours 
©tune fois par jour^ le chauffage à 11K>", On obtient 

.parce procédé un lait stérile, mais Topération est 
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longue et plus coûteuse, et elle ne présenta pas 
d'avantages sur la stérilisation faite à Vautoclave. 

Pasteurisation, — Alin de réduire au minimum 
les altératïons que subissent les laits chauffés à 100° 
et au-dessu3| on a pensé à utiliser le procédé pré- 
conisé par Pasteur pour conserver les vins, c est-à- 
dire le chaulTage à une température ne dépassant 
pas 70-7ï>^ 

Cette opération, qui porte le nom de pasteurisa- 
a'on, donne, lorsqu'il est appliqué au lait, un produit 
qui, d'après MM. Bitte r et Duclaux, ne présente 
qu'un goût de cuit à peine sensible. La température 
à laquelle s'effectue la pasteurisation est suffisante 
pour tuer les bacilles tuberculeux et la plupart, des 
microbes patliogènes et aussi, le plus souvent, les 
microcQCcu^ et les ferments lactiques qui rendent les 
laits aigres, maïs on n'obtient jamais un lait absolu- 
ment stérile, Cedernierçontient encore, en effet, toutes 
spores microbiennes àrétat de vitalité^ des microbes 
les saprophytes et surtout les ferments de la caséine. 

Ce chauffage dti laità 70-73" doit être immédiate- 
ment suivi d un refroidissement brusque, car, si le 
lait chauffé revient lentp.ment à la température ordi- 
naire, il passe par des températures de 30-40^, favo- 
rables à la pullulation des bactéries non détruites et 
à la germination des spores. 

La pasteurisation est surtout une opération indus- 
trielle qui est faite, d'après M, de Rothschild, pour 
tous les laits traités dans tes dépôts des laitiers en 
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Kros qui approvisionnent Paris, et pour une partie 
ides laits vendus dans certaines grandes villes de 
brovince. Le but poursuivi est surtout d*assurer 
Da conservation temporaire : les laits pasteurisés 
boivent être consommés dans les quarante-huit 
hieures. 

I En Allemagne, la pasteurisation industrielle est 
Ifaite dans les appareils de Thiel, de Kulme, qui sont 
Iformés d'une surface métallique cliauffee par la 
tvâpeur; sur cette surface, le lait coule lentement, 
buis il est ensuite conduit dans un réfrigérant. 
I En France, Tindustrie laitière emploie surtout 
[rappareil de M. Fjord, de Copenhague, perfec- 
[iionné, dans ces dernières années, par plusieurs 
[industriels. L'appareil primitif de M. Fjord se com- 
I posait d'un cylindre à double paroi. Dans la partie 
I centrale, le lait circule brassé par une vis tournante 
là arêtes très larges, pendant que dans la partie 
■ concentrique, c^est-à-dire entre les deux cylindres, 
[on fait arriver de la vapeur. 

I Là vitesse d'écoulement du lait est calculée do 
[façon à ce que le liquide atteint en peu de temps la 
Itempcrature de 10^ De là, le lait chauffé se rend 
Idans des réfrigérants k système tubulaire alimentés 
par de leau froide ou même, pendant Tété, par de 
Teau glacée. 

A la sortie du réfrigérant le lait a, en hiver, une 
I température de 4 à 5'^ et, en été, de 8* à 10''. 

Le lait ainsi pasteurisé est mis ensuite dans des 
[vases très propres et il est expédié : oa ^e\il w\^\ 
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le conserver pendant vîngt-qualret trente-six et 
même quarante-huît heures. 

Grâce à l'agitation continuelle pendant Taction 
du chauiïage, ce lait a tout à fait Taspect du lait 
ora, A vrai dire, cette opération n est pas une stori- 
Hsation au sens vrai du mot, c'est plutût un pro- 
cède de conservation auquel on reproche de ne pas 
tenir compte des contaminations possibles pendant 
les transvasements qui se font à rair. 

La véritable pasteurisation, pour les laits destinés 
à Talimentation des jeunes enfants, doit s'effectuer 
sur le produit mis en flacons et conservé dans ces 
récipients qui seront cachetés, 

M. Oppenheinier se sert, à cet effet, d'un appareil à 
double manteau pouvant contenir huit flacons. Celui- 
ci, hermétiquement fermé, est placé sur un feu doux 
d*ûu on le retire dès que le thermomètre, qui plonge 
par le couvercle dans le baîn-maric, indique la tem- 
pérature de 7S". Au bout d'une demi-heure, on enlève 
le couvercle j on fait refroidir les tlacons dans une 
glacière ou on les conserve. 

Le dispositif de M. Contant, quil désigne sous le 
nom de <t Tutélaire >s réalise également la pasteu* 
risation dans des conditions assez pratiques. Le 
lait contenu dans des flacons ouverts, en verre spé- 
cial, est porte rapidement à 80^ par la vapeur d'eau 
distendue; puis, il est refroidi brusquement après 
bouchage des flacons* Le bouchage estsuffisamment 
hermétique pour qu'il n'y ait plus de rentrée dalr. 

En résumé, le lait pasteurisé est ensuite trans- 
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I vasù à lair, comme on le fait dans de grandes in- 
tdusirÎÊS laitièrea, ne présente pas les garanties suF- 
Ifisanles d'asepticité pour être employé dans rallai- 
ItÊmentdu nourrisson* 

I D'autres auteurs estiment que la pasteurisation 
Haite en vase clos donne un kit pratiquement sté* 
Irile et qui pourra servir à Fallaitemenl artificiel, à 
■la condition qu*il soit toujours consommé dans les 
[vingt-quatre heures et, exceptionnellement, dansles 
l quarante-huit heures en liiver, 
I Nous avons dit précédemment que les laits chauf- 
[fés à 70-78'' étaient privés du bacille tuberculeux, 
[nous devons à la vérilc d'ajouter que quelques bac- 
I térioîogistes, tels que Lydia Habinowitsch, Beclc, 
l annoncent qu'un lait contenant le bacille de Koch 
[chaulTé pondant trente minutes à 80" et ensuite 
[injecté à des cobayes^ les rend tuberculeux. 
I De plus, certaines bactcVries peptonisantes de 

Flugge rencontrées dans le lait, et en particulier 
[le lîacilius mesenlericus capable de produire des 

troubles digestifs chez renfant, résietent, suivant 

Jemma^ à une température de 100^ 
I On voit donc qtie la pastearisation, envisagée 
[comme procédé de stérilisation du lait, ne peut riva- 
[liser avec les produits autoclaves, malgré les modi- 
I fîcations dans la composition des laits ainsi traités, 
I surtout si l'on considère que la température de 75-80* 
Uuriit à détruire la plupart des ferments solubles du 
liait (lipase, ferments oxydants, etc*) et à faire 
loaitre le goîlt de cuit. ^^^^^^^^^^^ 
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iBlfa^ âutânri ont donné des réactions q 
mettent dû difTépencier le lait cru dtj lait 1 
Ces réactions peuvent donc être utilisées pour s a 
surer qu'un lait a été chauffé (ébullition, pasteu 
sation, chaulTo^e à Tautoclave). 

Le procédé le plus sensible, et en mérne terapal 
plus prûtique, est celui qui a été proposé parM> 
pouy, et recommandé ensuite aussi par M, Vit. 

Otte réaction est basée sur la présence douai 
lait d*un ferment oxydant découvert par M, Dupoij 
Let auquel il a donné le nom de Lacianaéroa^f/dnâ 
'Cette diastase a la propriété de décomposer Te^ 
oxygénée et d'en libérer Toxygène à un état nioléd 
laire tel qu'il peut exercer une action immédiate sl^ 
des substances facilement oxydables* 

Ce ferment est détruit a la température de 
HI perd alors ses propriétés décomposantes vis4-« 
[de Toxyg^ène* C'est cetle dernière circonstance 
Ipermet précisément de diiTérencier le lait cru 
[lait chaulTé, 

Comme substance oxydable par Toxy^éne liM 
[de l eau oxyt^énée dans la pratique de la réactiû 
[M. Dupouy emploie le gaïacol cristaUisé. On 
lUne solution aqueuse à 1 0/0 de ce composé, el \ 
[prend un peude ce réactif qu'on mélange avec 
[volume de lait et une goutte d'eau oxygénée du 
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mmerce diluée aîi dlxîèoie. Si le lait est cru, ces 
-e s'il n'a pas été chauffé, on obtient imniédt; 
ment et à froid une coloration rouge grenat. Avec ^ 
les laits ayant subi raclion d'uae température supé- 
rieure à 80"*, le mélange reste încolore. 

M. K, Saul a recommandé l'emploi du sulfate de! 
métliylortlioamîdophénol, qui donoe également dej 
bons résultats pour la constatation du chauffage des 
laits. Cette miction est, comme In précédente, basées] 
&ur Taction du ferment oxydant agissant en présence ] 
de Feau oxygénée. Voici comment on opère : 

On prend 10 centimètres cubes de lait auxquels on ^ 
ajoute 1 centimètre cube d*une solution de sulfate 
de méthylorlhoamidophénol à 1 gramme pour 100 
ainsi qu'une goutte d'eau oxygénée ; une belle colora- 
tion rouge apparaît dans Tespace de trente secondes 
dans le cas d'un lait cru. Pour les laits chauffés, on ^ 
D'observé aucune coloration; on ne doit pas tenir ■ 
compte d'une teinte plus ou moins rosée qui pourrait ^ 
apparaître dans le mélange abandonné à lui-même ^ 
pendant quelque temps. H 

Nous accordons volontiers la préférence à la tech- 
nique de M, Dupouy qui utilise, comme base de son 
réactif, un produit que tout pharmacien possède dans j 
son oflicine. Les résultats fournis par Temptoi de la ^Ê 
solution gaïacolée sont, en outre, tout aussi précis " 
qne ceux qui sont donnés par le réactif de M. SauL j 

Nous devons ajouter que ces essais démontrent ■ 
seulement que le lait a été chauffé aune température 
de 75 à 80* au moins, mais ils ne donnent, bien en- 



tendu, aucun r^Dieigneniont sur le temps de chauHtî, 
ni miT la valeur de la slénitsâtion au palnt de vutt Jtf 
la deslrucUon des germes. 

GQosQr?atiaQ du lait par les composés àé- 
miquês. — Depuis loTigtcmps on a eliert-hé à con- 
server le luit pnr reddition de substances aciliscp- 
iique9 dont remploi est prohibé en raisoti de leur 
action nuisible sur Tûrganisme, et des acddimtl 
d'intoxication dont lis peuvent être la cause. 

Toutefois M, Von Behring, voulant conserver su 
lait sa f|u alité de Ht/uide tHial doué de propriétés biolo- 
giques du fait des fermente qu'il renferme, a proposé 
d'ajouter au lait !/5mi0* h 1/liHïOO* de formol: le bit 
ainsi préparé présenter rai t^ au point de vue de li 
conservation des ferments et, en particulier. J«iS 
oxydâmes, tous les avantages du lait cru ; lesgermes 
pathogènes qui pourraient le souOler, sans être tuéa, 
seraient cependant arrêtés dans leur développenn^nl, 
et la consommation de ce lait serait susceptible i^ 
rendre des services à la puériculture, 

Or^ M, Trillat a entrepris toute une série d'expé- 
riences dont les résultats viennent détruire les espé- 
rances de M, Von Behring. 

Cet auteur a établi que sous rinlluonçe de la for- 
maldéhyde à la dose employée par M. Von Behriof, 
la caséine se combinant avec le composé est ren- 
due inassimîlable en proportions plus ou moins 
considérables. De plus, tant que le lait n*est pas 
altéré^ on y trouve de laldéhyde formique à Fctat 
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llibre, qui, au moment de ringeslion de cet aliment, 
lest en contact avec la muqueuse gastrique qu'elle 
I tanne. 

I Ces cousidéralioiis^ dit M. Trillat, saflisent à 
létabHr que Vusage de la formaldehyde dans le lait 
Ipeut présenter des dangers surtout dans ralimenta- 
I tion deî5 jeunes nourrissons, et qu*il doit être prohibé 
Icomme les autres antiseptiques (acide salicyliquc, 
llluorures, elc.)^tnnt que des expériences absolument 
Idémonstratives n'auront pas établi sa parfaite inno- 
Icuité. 

I Tout récemment. M, Léo Schaps vient de montrer 
Ique Taddition de formaldéhyde, dans la proportion 
Ide 1 0/0, s'oppose au développement des ferments 
[lactiques, mais non à celui des staphylocoques, 
[ut des bacilles tuberculeux ajoutés au lait. Il men- 
Hionne qu'il a trouvé, à Tautopsie d'une enfant 
liiourrie au lait formolisé, des lésions produites par 
[le formol, d'où il conclut à Tactton toxique de cette 
leubsiancef et il met en garde contre Temploi de 
I ce mode de conservation, 

I On connaît déjà depuis longtemps la valeur anti- 
[septique deTeau oxygénée ; aussi M. A. Renard a-t-il 
[proposé, dès 1898, Temploi, pour la conservation 
[du lait, d'eau oxygénée à 1^ volumes à la dose 
[de â U/0. Cette addition aurait Tavantage sur les an- 
Itisepliques prohibés, et qui sont plus ou moins 
[toxiques, de ne rien laisser^ dans le lait, au bout de 
[six à huit heures, puisque cette eau oxygénée sedé- 
Icoinposc, très vraisemblablement, à la faveur d*mi 
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fcrnii^ut i^oluble (caUlase} conlonu dans h MJ 

cûu et oxygène qui m dégag^e, 1 

li'cau oxygtinijG doit être atlditîoûJiée au la 

le plus tôt pDShible après la traite ; on abantionïïfl j 

Iprodiiit traité dans un endroit frais pendant sepll 

huit heures, et ce n*êst qu'au bout de ce temps^jul 

doit i^tre livré à la cons^ammatîon. I 

I (^e laît nxygéntf ne présente au gohi et à ïùiA 

Irai aucune dilTérence avec le lait frais ordbaîrJ 

■ M* Henard fait remarquer que lo produit n'est ra 

letérilisé, mais qu'il se conserve beaucoup plu^loiig 

temps que le lait ordinaire. 

MM, Nieolle et E. Duclaux ont étudié Teau osja 

généo au point de vue de sou action micrebîcijj 

sur le lait. 1 

1/addition à ce liquide de 1 à ^ 0/0 d'eau oxj 

gênée ameûo, dans les heures qui suîventf un abaîi 

LBemeut considérable du nombre des bactéries. Cet! 

action ne dure que quelques heures, huit à dix! 

R général. Ce délai passé, la teneur en germes dulJ 

loxygéné se relève et augmente peu à peu. I 

I D autre part, cette proportion d'eau oxygénée,! 

Mlle assure une plus grande conservation du lait, il 

■donne aucune sécurité pour la destruction des mi 

krobes pathogènes qu'il peut renfermer. | 

I Cet antiseptique ne peut donc guère servir m 

Ipour aider à conserver le lait pendant un lemj 

Iplus long ; encore n'est 41 pas prudent d*eii autofl 

ser r usage, qui serait bientôt fait inconsidérémd 

et à doses supérieures à % Û/0* J 
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I JI est vrai que Ton pourrait s^assurcr de raddilion 
I d'une proportion trop élevée d'eau oxygénée, grAce 
I à ce fait, précisé par Texpérrcnce, que cet antisep- 
I tique, mélangé au lait à des doses supérieures 
Iâ 2 0/0^ ne disparaît plus entièrement, et alors la 
Ipartie non détruite peut facilement (Hrc reconnue de 
lia fa«;oo suivante : 

I On coagule, par Tacide sulfuriquo dilué, 40 à 
150 centimètres cubes de lait, on liltre et on agite le 
llîquide filtré dans un tube à essai avec moitié envi- 
bon de son volume d'éther et quelques gouttes d'une 
F solution aqueuse d'acide chromique. Dans le cas de 
kla présence deau oxygénée, Téther se sépare avec 
lune coloration bleue due à la formation d'acide per- 
I chronique* 

I Enfin, nous répéterons que si Teau oxygénée em- 
I ployée a la dose de â 0/0 est susceptible de faciliter 
■ la conservation du lait, son emploi ne permet pas 
I d'obtenir un produit pratiquement stérile qui puisse 
l servir à Talimentation du nourrisson. 
I Tout récemment, M. Uudde, de Copenhague, 
[ a prétendu que si on n'avait pas eu de résultats 
L aussi satisfaisants qu'on pouvait Fespérer avec les 
I laits oxygénési c'est qu'on n'avait pas étudié avec 
[une attention suffisante l'action gcrmictde secon- 
i daire de l'eau oxygénée, c'est-à-dire Teiïet de l'oxy- 
l gène à Tétât naissant* 

I M. Budde a reconnu que si on ajoute au lait froid 
une petite quantité d^au oxygénée, 0,05 0/0 par 
exemple, et quVm chaulTe immédiatement le produit 
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ainsi traité en vase clos et à une température de 50* 
pendant sept à huit heures, on obtient un lait stéri- 
lise. 

Dans cette opération, Voxygène monoatomiqoe 
produit a une action microbicide énergique; de 
plus, le lait stérilisé ne contient plus d'eau oxygénée, 
laquelle est décomposée par le fait même de la sté- 
rilisation. 

On a effectué de nombreuses expériences bacté- 
riologiques sur les laits « buddisés » tant à Copen- 
hague qu'à Berlin et à Londres ; les résultats ont 
été satisfaisants et concordants. Le coli-bacille, le 
bacille typhique, celui de la diphtérie ont été dé- 
truits après une heure ; le bacille de Koch disparait 
après trois ou quatre heures. 

La consommation du lait « buddisé » a été déjà 
pratiquée dans certains hôpitaux et dans quelques 
clini(jues de Danemark et de Suède ; sa saveur en 
tout somblable à celle du lait frais, et sa digestion 
facile, ont encouragé son emploi dans les gastro- 
entérites cliez les nourrissons et aussi chez les 
adultes. 
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Au point de vue de sa composition, le lait do 
^vache difîère de celui de la femme; ainsi le premier 
Icontient généralement le double environ de caséine 
[et 30 à 40 0/0 de substances minérales on plus que 
[le second; d'autre part, le lait de femme est plus 
[riche en lactose dont la proportion est supérieure 
[de 10 à 15 0/0 par rapport à la quantité existant 
1 DOPraBlemenl dans le lait de vache. 

Il y a plus, la caséine du tait de femme est dif- 

Iférente de celle du kit de vache; la caséine du 

[premier est un peu moins riche eu azote; par la 

coagulation, elle se réunit en flocons légers qui se 

dissolvent plus facilement dans le suc gastrique que 

[les flocons épais et denses du lait de vache. 

En raison des dilTérencîations qui existent entre 

1 ces deux laits, on a cherché, pour F allaitement artî- 

ûciel, de modifier la composition du lait de vache de 

, façon à obtenir un produit se rapprochant le plus du 

I lait de la femme. 

Ces laits ainsi modifiés portent le nom de laits 
Ihumani^éif ou de laits niaiemi&€s. 
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De nombreuses tentatives ont été faîtes daiuB 
ordre d'idées; nous n avons paâ la pretêntioiM 
décnro toutes les modiOea lions qui ont été propi 
fiées, nous nous contenterons de citer seulemeul 
celles qui peuvent être demandées aux pliârn 
à qui incombe le soin de préparer un lait h: 
aussi stérile que possible. 

Nous décrirons donc les procédés de préparai 
des laits ma te misé s les plus importants^ eti 
classant d'après Tordre chronolog-tqiie ou ils ont 
publiés. 

Tout d'abord^ disons un mot des faif^ coui 

On sait que» pour ralimentalion du nouveau- 
on prescrit du lait étendu d'abord de moitié 
ensuite, d'un tiers d'eau lactosée. Or, Tindusl 
prépare, déjà depuis quelque temps, des lails coupas 
qu'elle stérilise et délivre en ilacons de 60 et ii 
1^5 grammes. 

La préparation de ces laits étendus s'effectue eo 
additionnant du lait frais, de bonne qualité et auUnt 
que possible aussitôt après la traite, d'une solution 
de lactose à 10 0/0 dans la proportion de 2 parties 
de lait pour 1 partie de solution lactosée (MarfaQ| 
Les laits ainsi modifiés sont mis en flacons detU^à 
iâO grammes, à fermeture canette, et on stérilisa 
rautoclave à lOo**. 



Préparation des laits humanisés ou matemis^. 

1* ProceW de M, Vicier. — Ce procédé consiste, ï 
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principe, à p pendre du lait de vache de bonne qua- 
I lîlé, ce dont on s'assure au préalable par Tanalyse 
i ei on enlève la proportion de caséine excédant celle 
l du lait de femme, tout eu lui laissant les autres élé- 
ments^ beurn% lactose et sels minéraux. 

Au point de vue pratique, voici comment on pré- 
pare ce lait humanisé, dit aussi lait décaséiné: le 
lait frais, dont on connaît par Tanalyse la propor- 
tion de caséine, est divisée en deux parties telles 
que lune contienne la quantité de caséine équiva* 
I leote à celle qui se trouverait, dans un volume de 
lait de femme égal à celui traité. 

Cette quantité est mise de côté et on précipite 
dans la partie restante, la totalité de la caséine au 
moyen de la présure ou d*uii acide. 

Quand la précipitation eat terminée^ on passe pour 
séparer le petit-lait du caillot et le liquide obtenu 
est mélangé à la portion mise de côté. 

Ce lait ainsi décaséiné, dont la composition quan- 
titative, surtout au point de vue de la maliùrc albu- 
miuoïdê principale, se rapproche de celui de la 
femme, est ensuite distribué en ilacons et stérilisé 
à Tautoclave. 

2* Procédé de M\ Léon Diiffour. — Perfectionne- 
ment de M. Eury. — On prend un vase de deux 
litres, fermé par un capuchon de caoutchouc et muni 
à sa partie inférieure d'un bouchon de caoutchouc 
traversé par un tube de verre à robinet, On met dans 
ce vase la quantité de lait nécessaire à Tenfant pour 
lune journée. 



I 
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Le récipient esl abandonné au repos, dans un 
endroit frais, pendant quatre heures. Le lait s'est 
si^paré on deux couches, Tune supérieure^ la crùme, 
Tautre, inférieure, le lait écrémé. 

On fait écouler par !e rohinet inférieur un tiers 
du ïait écrémé : on a ainsi diminué d'un tiers la 
quantité de caséine, de sels minéraux et aussi de 
lactose. 

Le volume du liquide décanté est remplacé par 
un égal volume d*une solution aqueuse de lactose 
à 33 grammes pour l.OOi) et contenant également 
par tétée 1 gramme de chlorure de sodium. 

Le mélange est agité pour rétablir rémulsion et 
on le répartit en flacons de 60 â lîO grammes. 

On procède ensuite à la stérilisation par la vapeur 
sous pression à 10^". 

M. Eury a apporté un perfectionnement au procédé 
de M. Léon Duffour ; sa méthode a ravantage de 
pouvoir être utilisée dans les petites exploitations, 
et elle donne un produit à Tahri de toute chance de 
contamination venant de lextérleur. 

Le lait, aussitôt après la traite, est reçu dans un 
grand récipient en verre ou en tôle émalHée suscep- 
tible d'être fermé hermétiquement et soumis immé- 
diatement à une stérilisation au hain-marie pendant 
trois quarts d'heure, puis on abandonne au repos 
pendant douze heures. 

Nous ferons remarquer que ce premier chauffage 
du lait ne sert qu'à le conserver pendant que la 
crème se sépare. On a^ en outre^ le temps de faire 
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■'analyse du lait sur un échanlillon prélevé d'avance* 

lèpres les douze heures d'attente, l'expérience 

Idéniontrequef danâ ces conditions, la matière grasse 

[séparée était toujours égale aux 3/5" de la totalité 

bu beurre contenu dans lelaît primitif. 

I Au moyen d'un siphon, on décante une certaine 

[partie du lait, dont la quantité est déterminée comme 

lil sera dit plus loin, et on le remplace par une solu- 

[tîondo lâûlose. Le mélange est brassé, réparti dans 

[des bouteilles et stérilisé à Tautoclave. 

[ Connaissant la quantité du lait donnée par Vana- 

|lyse»ilest facile, par le calcul, de déterminer la 

[quantité de lait écrémé quUl faut enlever et remplacer 

[par une solution de lactose^ pour avoir un lait dont 

[la composition se rapproche de celle du lait de 

[femme, sachant que les 3 5^' du beurre sont réunis 

là la surface. 

I Avec les laits moyens, on soutire environ 40 0/0 

[du volume total qu'on remplace par un volume égal 

I d'une solution aqueuse de lactose à 70 0/tM). 

I Le lait maternisé ainsi préparé contient de 18 à 

[ 20 grammes de caséine par litre et 3i à 35 grammes 

de beurre. 
[ 3^ ProceW (le M, Gaertner. — La préparation de 
Ipi lait maternisé exige un outillage tout spécial et, en 
Fpàrticulier, une é crémeuse- centrifugeuse tournant à 

7,0(XI tours à la minute. 
I Sous Uniluence de cette action centrifuge» la 
I crème se rassemble vers le centre de rappareii, tan- 
I dis que le petît-lait, plus loord, se rend à la péri- 
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phérie. Des robinets, placés Tun au centre, Vautre à 
la partie extérieure, permettent de recueillir soit le 
lait gras (crème), soit le lait maigre (petit-lait et 
caséine). 

I.e point important est de connaître la teneur en 
heurre du lait traité, et on procède ensuite à la pré- 
paration du lait maternel de Gaertner. On addi- 
tionne le lait d'une quantité d'eau stérilisée telle 
({uo la proportion de caséine par litre soit de 
!20 grammes environ. On centrifuge. Par le robinet 
de la partie centrale de Tappareil, on recueille une 
(|uantité telle de lait gras qu*il contienne la pro{)0^ 
tion de beurre égale à celle qui se trouve normale- 
ment dans le lait de femme. 

(le lait gras renferme moitié moins de caséine, car 
le lait maigre ou petit-lait en retient la moitié, et il 
est appauvri en lactose ; aussi doit-on y ajouter 20 à 
:2r') grammes de sucre de lait par litre. 

(le lait modilié est ensuite réparti en flacons de 
l^ri à ^riO grammes et stérilisé à 105** pendant vingt- 
ein({ minutes. 

Après stérilisation, le lait de Gaertner est blanc 
jaunAtre, d'un goût agréable. 

On reproclie à ce lait maternisé d'être dépouillé 
d'une certaine quantité de substances minérales qui 
restent dans le petit-lait. D'autre part, les globules 
graisseux sont en partie rassemblés et ne sont plus 
à l'état de division extrôme qui caractérise une 
émulsion complète. 

Procédé de. M, liackhauH. — M. Backhaus, de 



I LAJTS MATERNITÉS OU HUMANISÉS STÉAILJSÉS !237 

iKœ.ûigsberg, enlève au lait de vache son excès de 
Icaséine au moyen du ferment-lab, et il provoque, par 
n'eddition de trypsine, une peplonificalion partielle 
■de la caséine restant en dissolution. 
I Voici pratiquement le détail des opérations de la 
■préparation du lait Backhauîi, tel que Ta relaté 
ëM. Henri de Rolhscliitd : 

I i* Le lait, sitôt Iraiti est pasteurisé. Une fois 
f refroidi, il est écrémé à récrémciise-centrifugeuse; 
Ile petit-lait, entièrement débarrassé des principes 
I gras par Técrémagc, est placé dans une bassine où il 
lest chauffé à 35°, mélangé à une dose déterminée de 
I ferment*lab, 

I i^ Le lait subit Taction du ferment pendant vingt- 
[cinq minutes environ* Au bout de ce temps, une par- 
I lie de la caséine, à peu prés dO 0/0| contenue dans 
Ile petit-lait, se précipite sous forme de petits gru- 
Imeaux; le reste de la caséine reste en dissolution 
[dans le petit-lait sous forme de propeplone (ou plutôt 
|d*albumo3es)j c'est-à-dire de caséine en partie digé- 
Irée* >ï 

I H Apres la fermentation trypsique, le petit-lait 
Lrepasse au travers d*un tamis très fm qui laisse 
[passer le petit-lait et arrête les grumeaux de caséine 
[coagulée. ^> 

[ « Le petit'lait est ainsi décaséiné en proportions 
[voulues; il y reste environ i8 0/0 de caséine. Mais le 
bait a été préalablement décrémé ; On prélève alors 
[sur la crème la quantité de beurre nécessaire, corres- 
I pondant au taux normal, indvquéftça.^ V a^^i^V^^^^viAs^ 
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de femme. Celui-ci, additionné de la quantité néces- 
saire de lactose (20 à 25 grammes par litre), est mé- 
langé au petit-lait au moyen de Tappareil centrira- 
geur. 

t< On décante le lait ainsi obtenu dans des flacons 
gradués que Ton bouche à Taide d'une capsule de 
caoutchouc, analogue à celle de l'appareil de 
Soxhlet; on les stérilise ensuite dans un autoclave 
à la température de 105^ maintenue pendant vingt- 
cinq minutes. » 

Telles sont les diverses méthodes de préparation 
des laits humanisés et maternisés employées dans 
rindustrie. 

En raison de ses connaissances en chimie, le 
pliarmacien est tout désigné pour procéder à leur 
obtention dans les meilleures conditions possibles 
au point de vue de la pureté des produits. 

Nous leur rappellerons qu'il est de toute nécessité, 
pour avoir des laits modifiés irréprochables, d'opérer 
sur (les laits de bonne qualité et immédiatement après 
la traite. 

D'autre part, on ne saurait trop recommander de 
consommer les laits humanisés ou maternisés dans 
les vingt-quatre heures, ou dans les quarante-huit 
heures au plus qui suivent leur préparation. Après 
ce délai, le beurre se rassemble en grumeaux plus 
ou moins compacts et, malgré une agitation éner- 
gique, on ne peut rétablir l'émulsion détruite. 
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